
hebdomadaire
Ici anorchisies veulent instaurer un mi¬

lieu social qui assure à chaque individu la
maximum de bien-être et de liberté adi-
qual à chaque époque.
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LEÇON POUR L'AVENIR
■ Encore une fois, le martyrologe de la
classe ouvrière a enregistré de nombreu¬
ses victimes tombées dans la lutte con¬
tre le minotaure capitaliste.

Dans un des Etats de l'Ouest de l'Amé-
ifique du Nord, au Colorado, bassin ri¬
che de mines bitumineuses, un conflit
'a éclaté entre les travailleurs et les dé¬
tenteurs de cette richesse naturelle.

Les mineurs, mis en face de l'âpre
rapacité capitaliste, voulurent s'organi¬
ser, créer une force de résistance pour
'embarrer l'avidité de leurs maîtres. Ils
tenaient à faire reconnaître leurs
Unions comme étant une institution lé¬
gale, un organisme nécessaire à leur
défense corporative et comme un fac¬
teur de protection économique.

Les exploiteurs de cette population
cosmopolite, venue du Vieux Continent
pour gagner plus facilement pain et pi¬
tance, ne voulurent rien admettre ni
rien savoir. Bien au contraire, ils cher¬
chèrent à briser brutalement les moin¬
dres velléités de groupements. Voici ce
que nous lisons dans la Bataille Syndi¬
caliste, seul organe qui ait fait connaî¬
tre tous les détails atroces du crime per¬
pétré par les autorités politiques et d'ex¬
ploitation au Colorado :

La grève des houillères bitumineuses du
Colorado a éclaté le 23 septembre dernier.
Les grévistes, pour la plupart Italiens,

Slaves ou originaires des Balkans, récla¬
maient la reconnaissance de leur syndicat.
Les compagnies n'ont voulu admettre à

aucun prix cette reconnaissance, et leur
dirigeant, John D. Roekfelter jeune, a été
jusqu'à déclarer, devant la commission
parlementaire des mines, qu'il préférait
y: volontiers perdre , jusqu'au, dernier sou
de l'argent placé par lui dans le Colorado,
plutôt que de permettre à ses employés de
s'organiser l »

Vile canaille î s Perdre jusqu'à son
dernier sôui... » Il déchanterait bien
Vite si la trombe populaire l'emportait
dans son tournoiement comme un fétu
lie paille. Un Rockfeller, ça pèse lourd
dans le monde de la finance, de la spé¬
culation et des trusts. En face de tra¬
vailleurs conscients de leur valeur so¬
ciale, ce paquet d'or n'est qu'une chiffe,
ta rien qu'on moucherait d'un revers de
main. Ça fait le rodomont, le crâneur,
parca que ça se sent protégé par toutes
les forcés de l'ordre aidées par des ban¬
dits, des soudards armés jusqu'aux
dents. Poursuivons la lecture de la
». S. i

Pour résister aux demandes des travail¬
leurs. fidèles à leur tactique traditionnelle,
les trusteurs ont fait appel à des jaunes,
h des briseurs de grèves, recrutée dans les
bas-fonds des villes de L'Est, des apaches
Kgufntten), les ont armés, envoyés sur les
jehamps de grève avec le titre de « gardes
des minee ». Avec la. complicité des auto¬
rités de. l'Etat du Colorado et du gouver¬
neur AmmonS, ils sont allés jusqu'à les
munir de mitrailleuses. Puis, ils les ont
lancés contre les grévistes I

Complicité des gouvernants dans ce
forfait monstrueux., Libéralisme répu¬
blicain, régime aussi scélérat que l'au¬
tocratie la plus absolue. Se refusera-t-on
de reconnaître, après ces exemples édi¬
fiants, que tout progrès politique dispa¬
raît quand le capital court quelques ris¬
ques,, est aux prises avec des difficultés
créées par les spoliés.

Le gouvernement du Colorado n'a pas
hésité de mettre à la disposition des
trusteurs ses précieux moyens de réta¬
blir l'ordre et d'étouffer les réclama¬
tions de ses administrés. Il n'a pas re¬
culé de proclamer la loi martiale, le
droit d'emprisonner arbitrairement et
de tuer sommairement. Les milices
d'Etat se sont ébranlées avec entrain
pour fondre sur le peuple. Qu'en pense
Jaurès et ses unifiés ? Lisons toujours le
récit de ces lugubres événements :

Le ïû avril,. à Lirtiic.w encore, feg" tentés
oïi-Je*' ; grévistes ? s'étaient ' ebrifés avec
leur -, lanstlies, après leur expulsion des im¬

meubles de la Compagnie, ont été assaillies
par les troupes et les gardes de mines,
munis de mitrailleuses. Le campement, fut
incendié ; des femmes et des enfants in¬
nocents — quatorze au moins ! — ont péri
dans une abominable boucherie.

Avons-nous raison, nous autres anar¬
chistes, quand nous disons que le prin¬
cipe d'autorité est partout féroce,
quand il s'agit de défendre les privilè¬
ges des riches? Les jeunes républiques
de l'Amérique savent tuer, savent égor¬
ger tout comme la plus féroce des mo¬
narchies. Le stock de réformes obte¬
nues, les libertés relatives conquisës par
une lente évolution renforcée de révoltés
intermittentes, tout, est détruit, anéanti
par le carnage. On retourne aux barba¬
ries ancestrales, aux sauvageries les
plus sanguinaires, quand les jouisseurs
ont peur et tremblent de se voir dépos¬
sédés.

Ce qui se passe au Colorado montre un
réalisme brutal du principe de la force
unie à la férocité. Si la tranquillité est
rétablie, dans ces régions de civilisation
récente, par le plomb, le fer et le feu ;
si la bourgeoisie reste victorieuse à la
suite de ce3 terribles combats, il n'en
restera pas moins établi que la force
brutale peut changer de côté et passer
au service du peuple insurgé qui en
fera usage logiquement en faisant taire
en lui tout sentimentalisme.

Ah ! messieurs les ploutocrates, vous
pensez que la répression suffira toujours
comme leçon sanguinaire donnée aux
foules pour les dompter dans leurs ma¬
nifestations de révolte ? Détrompez-vous
de cela, ne gardez pas cette illusion,
car vous risqueriez d'avoir de bien
cruelles déceptions dans les mouve¬
ments que nous réserve un avenir plus
ou moins rapproché.

Ce qui nous incite à cette manière de
concevoir les événements prochains, à
discerner ce que seront ou ce que pour¬
ront être les batailles économiques qui
se livreront, c'est justement ce qui s'est
produit dans les combats épiques qui
viennent d'avoir lieu dans l'Ouest amé¬
ricain. La narration suivante publiée
par la B■ S. nous édifie et nous fait
espérer de grandes choses :

On ne trouvait pas de mots pour dé¬
peindre la rage des grévistes et leur soif
de vengeance. Pas besoin d'explications, de
justifications ou d'excuses, n'est-ce pas ?
La haine était légitime et la vengeance né¬
cessaire !
Jusque-là, les mineurs s'étaient tenus sur

la défensive stricte. Ils n'avaient jamais
attaqué, ils n'avaient fait que se défendre.
Maie lorsque la nouvelle de ce forfait fut
connue, la région se souleva toute entière.
Les grévistes se lancèrent en avant. Aux

cris de : « Vengez les femmes et les en¬
fants de Ludlow ! », ils assaillirent les vil¬
les, entourèrent les mines. Leurs colonnes
occupèrent les points stratégiques. A la
mine Empire, un haut fonctionnaire de la
Compagnie, les ingénieurs, des jaunes, fu¬
rent enfermés dans La mine en feu. D'au¬
tres exploitations furent incendiées. Des
(( gardes-mines » reçurent une définitive
récompense. Ils pénétrèrent dans Trinidad,
assiégèrent et désarmèrent des troupes de
milice ; il semble même qu'ils se soient
emparés de mitrailleuses. Pendant douze
heures, un combat fit rage dans la région
d'Aguilar, où les défenseurs du capital su¬
birent des pertes sérieuses ; un autre,
moins meurtrier, eut lieu dans la région
des Montagnes Noires.,

Eh ! bourgeois tortionnaires et jouis¬
seurs cyniques, vous n'aurez pas l'au¬
dace de vous plaindre, de réprouver la
colère légitime de vos victimes, puisque
c'est vous qui avez montré le sauvage
exemple du sang qui gicle et des chairs
qui pantellent. Soyez assurés que vous
aurez des étonnements, des surprises qui
se changeront en terreur... Les défec¬
tions gagneront vos troupes. Voyez ce
qui s'est déjà produit :

. Mais .les; grévistes, . qui .luttaient, pour
léurs familles et. leurs-fc^fers, recevaient

• à' chaque instant des ■.■uéfcfoï'tsj'' D'auJ-re'-part,
écœurés (lie rôle qu'on téur - faisait' jouer,

des miliciens se mutinaient. Les gens du
gouvernement durent prendre peur, se ren¬
dant compte, semble-t-il, que les retran¬
chements des grévistes étaient inexpugna¬
bles, car ce furent leurs chefs eux-mêmes
q>' offrirent
mistice.

au délégué Hawkias un ar-

Vous avez bien lu, n'est-ce pas ? Vous
avez certainement compris : ...des mi¬
liciens se mutinaient... Voilà une remar¬

que qui en dit long et fait bien augurer
de l'avenir.
Maintenant, après avoir reçu d'Amé¬

rique ces douloureuses nouvelles ; après
avoir eu connaissance de ces tragiques
faits, que devons-nous conclure et que
devons-nous faire en France, et princi¬
palement à Paris?
Nous croyons qu'il faut immédiate¬

ment organiser une sérieuse campagne
de presse en faveur dés malheureux qui
sont incarcérés. Puis, prendre des mesu¬
res à seule fin de rompre le criminel
silence observé par les grands journaux
pour ne pas que le peuple connaisse
ces faits odieux. De grands meetings
peuvent créer l'atmosphère d'agitation
qui est nécessaire. Il faut absolument
affirmer notre solidarité avec les vic¬
times pour empêcher que les bandits
capitalistes n'aillent trop loin dans la
répression.
Quand on apprit, il y a quelques an¬

nées, l'assassinat de Ferrer, ce fut com¬
me un frisson de réprobation qui se
propagea dans le monde entier.
Les martyrs du Colorado, les enfants

et les femmes morts dans les tortures
des flammes de leur campement incen¬
dié, les mineurs mitraillés et noyés dans
le sang : tout cela crie vengeance l
Allons! camarades de la G. G. T., de

la B. S. et de tous, les groupements
antiparlementaires et d'avant-garde. Al¬
lons ! tous les contempteurs des politi¬
ciens,- tous les vrais révolutionnaires et
tous les anarchistes, marchons ensem¬
ble dans la circonstance pour arracher
nos frères, les mineurs du Colorado, des
répressions qui les menacent.

Tous debout ! pour accomplir un
geste de solidarité internationale.

Pierre MARTIN.

REUNIONS D'AUTREFOIS
En 1848, au Club des Indépendants.

On demande au candidat député :
— Savez-vous nager ?,
{Rires dans la salle.)
— Il n'y a pas de quoi rire, répond

froide,nent le questionneur. Nous som¬
mes, en effet décidés à les jeter tous
dans la Seine.
Et cette réplique fit Veffet "d'une dou¬

che.

AGREABLE PASSE-TEMPS

Soyez heureux, habitués du cinéma ;
un grand film se prépare. Un film sen¬
sationnel qui vous fera frémir comme
aux plus beaux jours de la « capture des
bandits tragiques .» en 800 métrés inin¬
flammables.

Une grande maison d'édition new-
yorkaise a offert au gouvernement amé¬
ricain d'acheter trois cuirassés de réser¬
ve pour simuler un grand combat naval
ail cours duquel deux vaisseaux doivent
couler, percés d'obus.
Le cinéma a fait son prix dix mil¬

lions. Pourtant le ministre se fait tirer
l'oreille. Il y a deux ans, la même mai¬
son d'édition a déjà « tourné » une ca¬
tastrophe de chemin de fer .'dont on a
gardé le meilleur souvenir. On avait
acheté deux trains . complets et on les
avait lancés l'un vers l'autre, pour la

plus grande satisfaction des milliers de
spectateurs qui s'écrasaient dans les tri¬
bunes,
La catastrophe fut si bien simulée que

les chaudières des locomotives firent ex¬

plosion et qu'il y eut sept tués et cin¬
quante blessés.
Il est certain que si le gouvernement

'américain donne son autorisation pour le
combat naval projeté il y aura dix fois
plus de victimes. Mais les cinémas feront
cent fois plus de recettes,

UN POLITICIEN
'L'unifié Sabin iera-t-il réélu dans le

Tarn. Il arrive, mauvais troisième après,
deux radicaux, mais, malgré tout, il a
conservé un peu d'espoir..
C'est un être curieux, ce Sabin. Lors¬

qu'il fut élu comme socialiste, il venait,
à peine de quittet li parti royaliste. Sa
femme n'était pas très faite aux choses de
la politique. Comme elle rendait visite
à une amie, 'on en vint à parler des
15.000 francs qu'allait gagner le mari.
— Il n'en aura que 12.000, il est uni¬

fié, déclara la- personne chez laquelle
l'heureux couple était en visite,
— Et pourquoi ?. demanda Mme Sa¬

bin,
•— Le Parti retient 3.000 'francs.
— Et les radicaux, eux, ont 15.000

francs ?.
— Certes,
•— Poîirquoi, Salin, ne te fais-tu Pas

radical ? dit alors Mme Sabin, se tour¬
nant vers son mari.
Sabin n'aurait peut-être pas mieux de¬

mandé, n'ayant jamais été très calé sur
la solution à donner à la question so¬

ciale, mais il n osa pas. '
Ce sera- peut-être pour une autre, fois.

CANDIDATS FANTAISISTES
Un tas de candidatures fantaisistes

ont surgi à l'occasion des élections.
En face de. l'amiral Bienaimè, voici

M. Rouxéyille qui veut réformer, la ma¬
gistrature en un tour de main, ht ce
qu'il les arrange, les magistrats. Si un
anarchiste en disait la moitié autant...
M. Hersant, qui fut candidat à la pré¬

sidence de la République est le. candidat
d'une « démocratie êduquée. »
M. Alfred Harniand, de Nancy, se

proclame chef du parti républicain hu¬
moriste unifié et candidat êvolutiqnniste.
Sa devise est ; a Belle humeur, Son sens,
optimiste »; sa formule : « Il -faut être
gah »
A Nantes, M. Piazzat, maréchal-fer-

tant — ce qui lui permet de se parer du
titre de Maréchal... de France — a une

conception particulière de la question
d'Orient ; il promet aux électeurs de ré¬
soudre le problème balkanique en... re¬
tirant les Echelles du Levant,

IL N'EST PAS VRAI...
Que /'Anarchie soit composée par des

jaunes travaillant au-dessous du tarif
syndical.
La composition et le tirage se font

dans des associations ouvrières travail¬
lant à ce tarif.
Nous avions été induits en erreur par¬

ce que les affiches des individualistes
ne portaient pas le label, ce qui avait per¬
mis aux typos die coller dessus des pa¬
pillons indiquant que le travail avait été
exécuté par des renégats.
Nous devions une. réparation. C'est

fait.
<VL

JUSTICE !
Des Echos Parisiens :

E11 correctionnelle, après avoir enten-
tendu prononcer une série de condam¬
nations sévères, un inculpé, affolé,
s'écrie en s'adressant au président Bon-
grand ;
— te Comme je suis innocent,' je. v'ous

supplie de m'accorder la loi de snr-
Éf. ! 4 ■ 1 'à"' ' < ' : '.A
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LA FOIRE ELECTORALE
Ces jours derniers, désireux d'échap¬

per aux bruits assourdissants que pro¬
duit déjà la parade électorale, à l'au¬
dition des propos qu'on entend autour
des affiches, à l'encombrement des rues
résultant de la présence simultanée des
rois de France et d'Angleterre, enfin
aux aménités ordinaires (et souvent ex¬
traordinaires) de la police, je parcourais
un livre dont l'auteur est doué d'un
réel talent. Je tombai sur cette réflexion
judicieuse : « Il n'y a rien qui ressem¬
ble tant à un dindon qu'un autre din¬
don. »

Et je ne pus m'empêcher de tra¬
duire :

Il n'y a rien qui ressemble tant à un
électeur qu'un autre électeur.
Ils s'invectivent réciproquement ; par-

fois ils se tuent. Leur passion ne connaît
plus de bornes. L'un tient pour Guibol-
lard, l'autre pour Tartempion.
Tartempion, cependant, et Guibollard

se valent. Toute la question est de sa¬
voir lequel des deux marchands de men¬
songes palpera les 15.000 balles et les
petits bénéfices accessoires. Mais Po¬
pulo souverain n'en sera pas moins, le
lendemain comme la veille, molesté,
volé, battu, et parfois assassiné.

Ces bateleurs, à grand bruit débitent
leurs boniments, exhibent leurs pro¬

grammes multicolores. C'est le même
poison sous plusieurs étiquettes. Ils sa¬
vent que, même sincères, ils seraient
impuissants ; et ils poursuivent leur in- j
térêt, rien que leur intérêt.
Il s'est formé, depuis assez longtemps

déjà, une équipe de gaillards à l'appé¬
tit sans limite, qui aspirent à vivre de
la sorte, et largement, aux dépens de
leurs contemporains. C'est là que se re¬
crute. le gouvernement du pays.
L'un d'eux, qui mourut, hélas ! pré¬

maturément, fut vraiment le typl de
l'espèce. Il évolua simplement dans les
régions municipales; mais si le destin
funeste. n'avait tranché le fil de cette
belle existence, il eut pu devenir pré¬
sident de la République-
Il s'appelait Grébauval (Armand). Au

mois d'août de l'année dernière, le Cri.
de Paris lui a consacré une éloquente
oraison funèbre à laquelle il me sera
permis de faire un emprunt rapide. Je
m'en voudrais d'y changer une syllabe.

« Sous des dehors volontairement
« grossiers et brutaux, il cachait une
« grande finesse, un art très sûr de ma-
« nier les hommes. De ces dons si ra-
« res, il aimait à proclamer qu'il fai-
i< sait un profitable usage.

« Lorsqu'on lui demandait ce que va-
« lait le mandat de conseiller munici-
« pal, il répondait :

« — Trente mille francs pour un im-
« bécile.

;« Et, un jour, à un dîner officiel,
« ses collègues eurent la douloureuse
« surprise de l'entendre déclarer à son
u voisin de table, un haut personnage
« étranger, qui paraissait suffoqué de
« son cynisme :

(t — Bon an, mal an, je me fais dans
« les '80 mille francs; j'en mets 40
« mille de côté, et j'emploie le reste
« avec les dames.

« Bien entendu, nous sommes con-
« vaincus qu'il se calomniait.

« Son dernier exploit fut de faire
« renvoyer à une prochaine session la
« discussion plutôt urgente du rapport
« de M. Dausset sur le gaz à l'eau.

« Il prétendait que ce gaz n'éclairait
« pas assez. »
Voilà le portrait fidèle du candidat,

du bonhomme qui cherche à chiper les
suffrages des-, électeurs pour vivre gras¬
sement de leur servitude et de leur mi¬
sère.
Voilà . ce qui se .pratique depuis 66

ans; et, depuis U ans/ on appelle cè.
commerce « la République ». :

L'expérience de 1870 n'a pas encore
montré au peuple à quels abîmes on
peut l'entraîner ainsi. Les souffrances,
les déceptions, les désespérances ne lui
ont pas prouvé qu'il n'est pas repré¬
senté, qu'il ne peut l'être, qu'il se don¬
ne volontairement des maîtres, qu'on
le proclame souverain pour mieux le
maintenir en esclavage et pour lui voler
le produit de son- travail.

« Us se ruent à la servitude », disait
Tacite, parlant de ses contemporains.

Nos libres citoyens français ne font
pas autre chose quand ils vont en foula
à l'urne électorale, passant ainsi d'eux-
mêmes la tête dans le collier et se glo¬
rifiant d'accomplir un devoir.

A la niche, peuple souverain ! A la
chaîne !
Et, demain peut-être, à l'abattoir!

C. A. LAISANT,

Cet article a. été refihsé par la BalaiUr.
Symltcalisle, à laquelle l'auteur l'avait rerais
quelques jours avant le 20 avril.

Appel pressant
aux Anarchistes
Campagne antiparlementaire

Les groupes sont avisés que la deuxième
affiche « Le Bilan de la Législature » et les
tracts sont à leur disposition à l'Eglantiae,
6, rue Roasart (18») et que la distribution
des tracts <i Aux Electeurs » doit être in¬
tensifiée dans cette dernière semaine de
période électorale.
D'autre part, les groupes sont priés de

prendre leurs dispositions pour que diman¬
che prochain, jour du scrutin, ils puissent
placer dans les sections de vote des cama¬
rades pour distribuer ces tracts, les candi¬
dats abstentionnistes ayant droit, au même
titre que les autres, 'à des distributeurs.
Ceci nous permettra de toucher ceux qui
ne viennent pas aux réunions électorales.
En outre, nous rappelons, et lançons un

appel énergique à ce sujet, que nous som¬
mes actuellement en dette de 1.701) francs,
que la caisse est vide et que les imprimeurs,
nous demandent journellement de l'argent.
J'espère que les camarades ne me laisse¬
ront pas avoir des ennuis, ayant pris sur
moi toute la responsabilité du crédit.
En conséquence, envoyer de suite les

fonds afin de pouvoir faire face aux exi¬
gences.

ALBRET,
Trésorier, 51, rue TJiomond, Paris.

N.-B. — Les camarades et groupes sont
également priés de nous faire parvenir
leurs impressions sur la portée qu'a pu
avoir la campagne antiparlementaire dang.
leur milieu à seule fin que nous puissions'
donner, après la période électorale, toutes
ces impressions dans le journal.

*«*■—,;

A l'œuvré
Ainsi donc le printemps va insufler

une sève nouvelle à tous les êtres de la
nature, la vie va se réveiller plus intense
après l'engourdissement de l'hiver;,l'air
sera plus vif et les oiseaux chanteront
leur joie.
Echapperons-nous aux lois de la na¬

ture; arrêterons-nous nos élans vers le
beau; resterons-nous dans l'engourdisse¬
ment où nous croupissons.
En vérité, camarades, il semble que

nous n'ayons plus de force à l'heure où
notre propagande devrait être la plus
active.
Il est à souhaiter que le printemps

nous donne aussi une vigueur nouvelle
et que nous nous évadions de la torpeur
de l'hiver.
Reprenons la lutte et partout, au chan¬

tier ou à l'usine, expliquons à nos amis
et à nos camarades nos théories. Faisons
leur épeler l'ABC anarchiste, disons leur
notre idéal. Il n'est pas besoin de se
perdre dans de hautes spéculations phi¬
losophiques; soyons clair, précis et ils
nous écouteront.
A l'œuvre camarades,

i
■

. J. «.



Pour le
Dans le Libertaire du 25 avril, notre

Camarade Martin donne une impression
pessimiste sur le Congrès de la Fédéra¬
tion Bâtiment qui s'est tenu à Paris
durant la deuxième quinzaine d'avril.

Après avoir constaté le manque d'en¬
thousiasme et d'idées des congressistes
du Bâtiment et leur manie du bavarda¬
ge, Martin écrit :

<( Et vous, anarchistes, c'est de votre
l'aute aussi ce qui arrive. Si vous étiez
rentrés au syndicat-... nous ne consta¬
terions pas cet arrêt dans l'évolution de
la classe laborieuse, ce piétinement sur
place qui facilite si bien l'influence cor¬
ruptrice de la jaunisse, la désespérance
des opprimés. »
Martin a raison, -mais il aurait pu

ajouter qu'aussi trop souvent les anar¬
chistes qui ne s'attardent pas à rêver
ou à palabrer rencontrent d'énormes
difficultés pour la propagande de leur
syndicalisme.
Trop peu nombreux, agissant trop en

fenfants perdus, nous heurtant d'ailleurs
à une ignorance et à une passivité in¬
imaginables — tristes résultats du ré¬
formisme — il nous est très difficile
d'obtenir des résultats brillants, immé¬
diats et tangibles de nos efforts pour
amener nos compagnons de misère à la
nette compréhension de la lutte à mener
contre la bourgeoisie.
Il faut bien le dire aussi, trop d'in¬

térêts de situations ou de vanité s'op¬
posent, chez les « syndicalistes purs »,
à notre action éducatrice. Dominés par
le préjugé des gros effectifs, ayant cessé
d'avoir confiance dans la masse et le
bon sens ouvriers, n'étant plus aussi
révoltés par les tracasseries patronales,
nombre de militants à dix francs par
jour voient d'un mauvais œil la propa¬
gande que nous faisons pour habituer
nos camarades à faire leurs affaires eux-

mêmes, sans intermédiaires d'aucune
sorte, et en se débarrassant des conci¬
liateurs dans les conflits entre patrons
et ouvriers.
Notre propagation de l'esprit de ré¬

volte est déconsidérée sous le nom d'in-
surrectionnalisme et, pour mieux nous
combattre, on nous traite de désorga-
nisateurs.
Les « antifonctionnaristes » veulent

bien, dans la lutte de places qu'ils mè¬
nent contre de soi-disant militants in¬
dispensables, se servir des anarchistes,
mais avec la volonté arrêtée de ne pas
faire une propagande de principes. On
s'en tient aux nécessités de l'heure pré¬
sente, négligeant ainsi, comme ceux que
l'on critique, les intérêts moraux et gé¬
néraux de la classe ouvrière.
Rarement ceux qui ont la prétention

'd'être partisans de l'action directe
luttent contre le réformisme enfantin et
le corporatisme égoïste qui, pourtant,
menacent de faire du syndicalisme ré¬
volutionnaire un vague mutualisme tra-
de-unioniste.
Tel militant qui prononça au Congrès

du Bâtiment contre l'inamovibilité des
'fonctionnaires syndicaux un discours
retentissant ne protesta jamais contre
une décision corporatiste de son syndi¬
cat réservant le meilleur travail au pro¬
fit des syndiqués de cette organisation.

C'est ainsi que certains syndicalis¬
tes révolutionnaires comprennent la
propagande. On ne propage pas des
idéeSj on combat ou on fait « mousser u>
les individus.
On a été à Berlin. On est revenu en¬

thousiasmé par le spectacle des orga¬
nisations allemandes. Après avoir — au
moment de sa jeunesse et de sa foi —
Cru à la force des minorités agissantes,
on croit maintenant le contraire, à la
puissance du nombre.
Et c'est ainsi que, comme les poli¬

ticiens socialistes, on en arrive à avoir
un programme minimum de réalisations
immédiates pour attirer la clientèle ou¬
vrière. Pour ne pas l'effrayer, on cause
de moins en moins d'action révolution¬
naire et l'on fait le moins possible de.
mouvements de solidarité.

Le syndicalisme ainsi compris en ar¬
rive au réformisme le plus pâle, au cor¬
poratisme le plus plat.
C'est à nous, anarchistes,, de remon-

"ter le courant.
Il nous faut pousser à l'action la

masse des syndiqués à demi-satisfaite et
les phraseurs qui l'endorment.

Chaque fois que cela est possible, nous
devons combattre ce corporatisme mes¬
quin dont on veut alourdir notre syn¬
dicalisme pour en faire une succursale
du parti des Basly, des Briquet et des
Jaurès. Comme souvent ce qui semble
être l'intérêt particulier d'une corpora¬
tion est contraire à l'intérêt général,
nous n'avons, pour faire échec aux ré¬
formistes et à leur besogne d'émascu-
lation révolutionnaire, qu'à défendre
toujours les intérêts, généraux du prolé¬
tariat»

Certes, nous le savons, à faire cette

propagande, à combattre les marchands
de sommeil politiciens et corporatistes,
il y a peu de profits personnels à espé¬
rer, mais beaucoup de calomnies à sup¬
porter, d'excommunications à subir.
Mais notre cause n'est-elle pas la plus

juste et noire idéal le plus beau ?
Si nous voulons que la prochaine ré¬

volution soit faite dans le sens de nos

idées de liberté, il nous faut les propa¬
ger sans aucune compromission. Pour
cela, quel meilleur endroit que le syn¬
dicat ouvrier? Dans celui-ci, seuls des
exploités sont admis. Par le seul fait
qu'ils souffrent injustement du régime
social actuel, les ouvriers ont tendance
à être mécontents. C'est à nous, en prê¬
chant d'exemple, d'en faire des révoltés.
Inculquer aux travailleurs la haine

des maîtres, démasquer les endormeurs
politiciens ou autres, corriger l'exploi¬
teur, n'est-ce pas la besogne de l'anar¬
chiste ? Eh bien ! on peut faire cela
au syndicat.
Apprenons aux ouvriers à se passer

de chefs, à agir par eux-mêmes, nous
redonnerons de la force à nos organisa¬
tions. En propageant cette forme de
l'anarchisme ouvrier qu'est l'action di¬
recte, nous augmenterons davantage la
force revendicatrice du syndicalisme
plus que tous les phraseurs qui discou¬
rent dans les congrès.

A l'œuvre donc, anarchistes !
Pour abattre les chefs et développer

le syndicalisme ouvrier, ne négligeons
aucun effort, employons tous les moyens.
Et souvenons-nous que la Révolution

expropriatrice sera la résultante de l'ac¬
tion syndicale telle que nous la conce¬
vons.

Âug. LEGROS.

Où l'on voit les candidats, après s'être
engueulés copieusement pendant un
mois, s'entendre comme larrons

en foire pour faire mar¬
cher le bétail électoral.

Il y a quinze jours, j'ai relaté aux lec¬
teurs du Libertaire quelques incidents
survenus à Trépigny-les-Dindons au
cours de la campagne électorale.
Désireux de compléter mon instruction

civique — j'avoue humblement que j'en
ai besoin — je suis retourné dans ce
charmant pays. Je ne veux pas faire un
nouveau compte rendu de réunions; qu'il
me suffise de dire que toutes ressemblent
à celle dont j'ai parlé il y a quinze jours.
Désespérant d'apprendre quelque cho¬

se dans les meetings, à cause des hurle¬
ments des électeurs et des invectives des
candidats, je résolus de lire toutes les
affiches afin de me renseigner sur les
différents programmes.
Pour l'édification de nos camarades,

je donne ici in extenso le texte de deux
placards du citoyen Bourre-Lecrâne,
candidat radical unifié. Je suis certain
qu'en présence- des déclarations invaria¬
bles de ce politicien, nos camarades,
comprenant enfin qu'il est faux de dire
que les candidats changent d'opinion,
auront tous à cœur de remplir dimanche
prochain leur devoir de citoyen'.

AUX ELECTEURS!
Nouâ faisons un dernier appel aux

citoyens Trépigny-Dindonnais. Tous, nous
en avons la certitude voteront comme un

seul homme pour le candidat de la Répu¬
blique une et indivisible.
Je m'abstiendrai de parler du réac G.

d'Empeigne; vous l'avez jugé à sa juste va¬
leur et pas une voix ne s'égarera sur le
nom de ce descendant des Chouans.
Le citoyen Montelecou prétend' qu'il est

le candidat de tous les républicains. C'est
un abominable mensonge.

'

Les électeurs feront justice de ce miséra¬
ble qui rêve le désarmement de la France,
qui veut nous soumettre au joug détesté des
Prussiens. En face de son ignoble drapeau
rouge, vous brandirez le drapeau tricolo-re.
Vous refuserez vos voix au traître, au

vendu qui fait dans notre circonscription si
patriote le jeu de Guillaume II.
Le citoyen Montelecou est le complice des

saboteurs, des sans-patrie, des anarchistes.
Voter pour lui, c'est voter pour Bonnot !
Si voua voulez voir la -France meurtrie,

vos maisons brûlées, vos femmes violées. Si
vous voulez revoir les pétroleuses de la
Commune, si vous voulez entendre les bom¬
bes de Ravacliol, votez pour lui !
Mais si vous en avez assez des énergumè

nés, des bandits, des voleurs, de ceux qui
veulent vous prendre vos maisons et l'ar¬
gent de vos portemonnaies, votez pour moi.
A bas les voleurs et les traîtres !
Vive la République !

Vu le candidat 7 BofREE-LECRANE.

***
AUX ELECTEURS î

Je rémercie les 606 électeurs qui m'ont
accordé leurs suffrages. Fidèles à la disci¬
pline républicaine, je me retire de la 'utte
et vous demande de voter au deuxième tour

pour le citoyen Montelecou, seul candidat
républicain.
Eh lui accordanï vos vois, vous ferez

œuvre d'honnêtes gens, dé bons républicains
et de bons Français.

Eocrre-Lecrane,

Ayant terminé la lecture de ces deux
affiches, j'ai failli devenir fou.
Que signifiait tout cela ? Comment,

Montelecou traité de crapule au premier
tour de scrutin, était-il devenu subite¬
ment un honnête homme ?

J'ai repris mon train, désespérant de
ne jamais comprendre un mot à la po¬
litique,

EMILE AUBIN.
•

A Floss rAldrige»
Lis Springtimc ! C'est Te Printemps !
Oui, c'est le. Renouveau,, et c'est la

joie dans les cœurs. Etres et choses sa

luent gaiement le retour du dieu Prin¬
temps. La Nature s'est faite belle — les
ardents baisers de Phébus l'ont fécon¬
dée. Dans les arbres verdoyants, hier
encore hideusement dépouillés de leur
feuillage, les oiseaux chantent joyeuse¬
ment tout en construisant le « home »

fragile et délicat où sTSlèveront les pe¬
tits de demain. Ils sont heureux, les
charmants lutins ailés, rien ne manque
à leur bonheur ; ils possèdent tout ce
qui rend la vie belle : Amour et Liber¬
té. L'aubépine fleurie embaume Je-e, dis¬
crets sentiers que suivront le soir de jeu¬
nes couples amoureusement enlacés,
tandis que là-haut, dans le ciel, Séléné
se promènera au milieu d'une auréole
de diamants, et que ses rayons pâles
glisseront doucement sur les choses, les
estompant d'une ombre indécise et lé¬
gère — comme les rêves de bonheur.
C'est le Printemps, c'est le Renou¬

veau, et c'est la joie dans les cœurs.
Ah ! que la Vie serait belle... si les hom¬
mes savaient vouloir.

Hier î... Hier, c'était le massacre.
Eh, oui, le premier mai, ce jour de

fête où la Nature sourit, où tout semble
aspirer à l'unique joie de vivre, ce jour-
là entendait crépiter la fusillade. Le
premier mai est un jour rouge qui doit
figurer en lettres rouges dans l'histoire
du prolétariat. Et c'est pourquoi il ne
peut être un jour de fête, mais un jour
de bataille.
Hier !... Hier, ce fut Chicago, La Mar¬

tinique, Chalon, Fournies, Terre-Noire,
et combien d'autres qui ne peuvent être
rappelés... Ils sont trop. Des travailleurs
ibioffensifs, désarmés, pacifiques, jle-i
mandaient le droit de vivre en travail¬
lant ; ils * réclamaient une petite part
du superflu des riches, et les riches ré¬

pondirent par le massacre. Ces cadavres
là n'ont pas encore été vengés. La tache
rouge, la tache sanglante couleur d'é-
glantine, souille toujours le premier mai.
Quand donc Hier aura-t-il sa revanche ?
Quand donc les morts — nos morts —

seront-ils vengés Z

a**

Aujourd'hui I... Aujourd'hui, c'est la
souffrance.
Eh, oui, le premier mai, ce jour où

dans la Nature, tout est gaieté et souri¬
res, où tout semble voguer vers le bon¬
heur de vivre, ce jour-là est souffrance.
Le premier mai est un jour de souffrance
dont les pages pourraient s'écrire avec
les larmes brûlantes des mères et des
petits. Et c'est pourquoi il ne peut être
un jour de joie, mais un jour de combat.
Aujourd'hui !... Aujourd'hui, c'est la

misère grandissante, l'insécurité du tra¬
vail, l'angoisse du lendemain, l'escla¬
vage moderne mille fois plus, pénible
que le servage de l'antique ilote, les pri¬
vations de toute sorte, et combien d'au¬
tres souffrances qui pourraient être énu-
mérées. Mais partout aujourd'hui, les
travailleurs s'organisent, s'éduquent et
luttent. Chaque premier mai, depuis le
massacre de Chicago, voit l'armée du
Travail défiler dans les artères des
grandes cités du monde. Ce sont les ré¬
giments de la Misère en marche vers
Demain. Dans les yeux brillent et la
Haine et l'Espoir : Haine d'une société
où tout n'est que souffrance ; Espoir
d'un monde où tout sera bonheur
Demain !... Demain, ce sera la joie.

Eh, oui, le premier mai Jfe demain
sera un jour de fête et de joie... si les
travailleurs le veulent. Demain ne con¬

naîtra plus ni la misère, ni la souffrance.
Demain tout sera sourires et bonheur.
Les humains libérés et réconciliés fête¬
ront le retour du dieu Printemps au mi¬
lieu des chants d'allégresse. Le Travail
sera glorifié, car il sera libre. Les voix
cristallines des petits s'uniront aux voix
argentines des oiseaux dans un même
cantique d'amour. Les mères échange¬
ront de doux projets d'avenir en se pen¬
chant sur le berceau des derniers-nés ;
et les pères discuteront fraternellement
de l'embellissement des cités. Les vieil¬
lards aux cheveux blancs raconteront
aux jeunes hommes attentifs les souf¬
frances et les luttes du Passé, pendant
que les jeunes filles rieuses les couron¬
neront de fleurs et de feuillage...
0 premier mai des moissons rouges,

premier mai du Demain Libre, premier
mai après lequel mon âme de foi et de
lutte aspire, quand seras-tu ?...

Léon TORTON.
Londres, 1er Mai 1914

Banditisme d'Outre-Mer

Le Prolétariat de Gonstantinople
aux Prolétaires de l'Internationale

Camarades^
Encore une fois, à l'occasion de la

date historique, où se rencontrent les
voix protestataires des exploités du
monde, nous venons, nous aussi, join¬
dre notre voix aux vôtres pour protester
contre la société capitaliste, contre l'ex¬
ploitation du travail, contre l'oppres¬
sion des travailleurs, contre la gràïîuè
iniquité sociale.,
Conscients de nos intérêts de classe

et de la tâche qui pèse sur chacun de
nous tous, nous vous confirmons frater¬
nellement, notre pleine solidarité pour
l'œuvre d'élaboration de la grande ré¬
volution sociale, la seule capable de met¬
tre fin au régime de la misère et de l'ex¬
ploitation de l'homme par l'homme.
Tendant aujourd'hui vers vous, nos

mains-, nous crions avec vous : « A bas
la bourgeoisie, vive la Révolution so¬
ciale, vive l'Internationale ».

Camarades,
Par cette même occasion nous croyons

bon de vous faire savoir par quelques
lignes, la situation créée dans tout
l'Orient, par la guerre dont les consé¬
quences ont rendu désespérée sinon in¬
supportable, la vie de toute notre classe
travailleuse..
La guerre dite balkanique que nous

n'avons malheureusement pas pu empê¬
cher, a eu des conséquences dont le lourd
retentissement pèsera pour longtemps sur
notre classe travailleuse de l'Orient et
retardera le réveil à peine commencé du
peuple et des prolétaires.
Cette guerre a rendu orphelines des

milliers et des milliers de familles ou¬

vrières de ville et de campagne qui crè¬
vent aujourd'hui de faim.

Cette guerre a rendu invalides des mil¬
liers de travailleurs les abandonnant à
la merci de la société cruelle.
Cette guerre a détruit des villes çt vil¬

lages et a installé la misère et la faim
sur tout le peuple.
Cette guerre a ranimé la haine et le

fanatisme entre les nations de l'Orient

et a renforcé l'esprit chauviniste au pro¬
fit des dirigeants et des financiers.

- ■ Cette guerre a épuisé l'argent du Tré¬
sor de l'Etat, argent que celui-ci rem¬
bourse maintenant sur nous, ses esclaves.
Cette guerre nous a apporté une plei¬

ne tyrannie politique, jamais connue.
Les rues de nos villes abondent de

vieillards, de femmes et enfants sans
asile et sans pain. Des caravanes d'émi¬
grés expropriés de tous leurs biens pen¬
dant la guerre, par les envahisseurs de
Roumélie, se réfugient chez nous, s'ins-
tall'ant en Asie-Mineure et en Thrace et,
dans cette dernière, la haine fanatique
et religieuse aidant, des incidents sont
provoqués qui ont pour conséquence la
contre émigration forcée de la popula¬
tion indigène.
Le gouvernement fait régner sur le

peuple abattu l'a pire des tyrannies,sous
l'étiquette toujours constitutionnelle :
état de siège continu; mesures draco¬
niennes contre les organisations, les réu¬
nions; la presse; boycottage au profit
des financiers et aux dépens de la popu¬
lace qu'ils trompent par l'es fables du
réveil économique national; conclusion
de gros emprunts qui viennent augmen¬
ter la dette publique du pays déjà si
grande et insupportable et qui seront la
cause de la vente du pays et du peu¬
ple aux financiers internationaux.

Ne pouvant manifester publiquement
le premier mai 1914, nous protestons
contre ce régime arbitraire et comme

vous, nous crions encore une fois : « A
bas la bourgeoisie! Vive la liberté! Vive
la Révolution sociale ! »

P.-S. — Cher camarade secrétaire,
considérant les moments critiques que
nous traversons sous le régime le plus
oppresseur et afin d'échapper aux coups
des plus forts, d'aujourd'hui, nous vous

prions, en faisant insérer notre manifes¬
te, de né pas faire mention de notre
organisation, $ du nom de notre se-
.crétaire.

Saluts révolutionnaires.
Le secrétaire 5

Les persécutions féroces contre nos
amis ne sont plus des faits isolés, se
produisant dans tel ou tel pays éloigné,
resté en dehors du cycle de la civilisa¬
tion moderne. Non, toute une avalanche
des pires cruautés et de l'arbitraire le
plus éhonté menace en ce moment d'em¬
porter tout ce que le travail patient et
persévérant de plusieurs générations et
d'une multitude de martyrs et de lut-
tcurs désintéressés avaient édifié au cours
des siècles. Depuis que notre comité
fonctionne, les cas nécessitant notre in¬
tervention. se sont multipliés d'une fa¬
çon effroyable. Ce n'est plus seulement
contre le gouvernement barbare de l'Ar¬
gentine et de Cuba, contre la* détention
de Masetti en Italie,' les vjctinçes.de Cul-
lera et du Rio-Tinto en Espagne que
nous avons à élever' nos véhémentes pro¬
testations. Chaque jour nous apporte la
nouvelle de quelque nouveau méfait.

Dans son numéro du 31 janvier der¬
nier, le Libertaire a déjà signalé le cas
de plusieurs camarades mexicains, me¬
nacés d'exécution capitale. Tout en sa¬
chant combien il est difficile de décïan-
cher ici en France une vigoureuse cam¬
pagne de protestation contre des faits
qui se sont passés dans des pays loin¬
tains, cette affaire est d'une gravité tel¬
lement poignante, que nous sommes dé¬
cidés à faire tout notre possible pour ar-
.racher les travailleurs français à leur
indifférence. Protester contre les faits
quand ils sont accomplis, quand l'irré¬
parable est fait, cela ne suffit pas. Déjà
plusieurs fois la mort'a été plus vite que
l'action prolétarienne. Les martyrs de
Chicago, Ferrer, Kofoku et ses compa¬
gnons sont tombés parce que les gestes
qui auraient pu les sauver, n'ont pas été
esquissés ou parce que la colère et la
douleur du peuple révolutionnaire se
sont manifestées trop tard. Si nous1
étions des hommes conscients, si la so¬
lidarité et la fraternité étaient vraiment
les liens si solides comme nous aimons
à l'affirmer, il ne faudrait pas des ap¬
pels répétés pour que chacun prenne im¬
médiatement son poste de combat, que
chacun sente le besoin irrésistible de se

jeter dans la lutte et de contribuer par
sort action personnelle, jointe à celle de
tous les autres à arracher la proie à ces
immondes chacals.
Le 11 septembre dernier, un groupe de

révolutionnaires, bien armé et équipé,
voulait se rendre à !a frontière mexi¬
caine en passant par l'Etat de Texas,
pour s'y joindre à ceux qui luttent pour
'affranchissement du peuple mexicain.
Encore sur le territoire des Etats-Unis,
ils furent surpris par une embuscade,
perdant le bon camarade libertaire Sil-
vestre Lomas qui tomba tué par une
baiîe ennemie. Les révolutionnaires au

cours de cet engagement réussirent à
capturer deux de leurs agresseurs, un
nommé Buck et le lieutenant Ortiz.
Continuant leur marche vers la fron¬

tière ils se trouvaient le lendemain 12

septembre en face d'un nouveau groupe
ennemi. Celui-ci étant assez important,
nos camarades eurent un arragement avec
les troupes, cherchant à éviter une effu¬
sion inutile de sang. Le prisonnier Buck
fut rendu à la liberté et les révolution¬
naires autorisés de continuer leur mar¬

che vers le Rio Grande (fleuve formant
la frontière entre les Etats-Unis et l'e
Mexique), sans être inquiétés.
S'approchant déjà au lieu de destina¬

tion, le matin 11 septembre ils furent
attaqués par une force supérieure de sol¬
dats américains, gardes ruraux, etc. Un
combat s'engagea, pendant lequel le li¬
bertaire Juan Rincon fut tué, les cama¬
rades Cisneros et L. Vasquez blessés, et
Rangel, Alzalde, Perales, Mendoza et
quelques autres fait prisonniers.
José Guerra, qui avait dirigé la c'ô-

lonne le 11 septembre, exécuta a'forsT'of-
ficier américain Ortiz, qui avait été fait
prisonnier le premier jour. Cette exé¬
cution devait servir de prétexte au gou¬
vernement hypocrite des Etats-Unis
pour frapper impitoyablement nos amis.
Tous les prisonniers furent accusés
d'être les auteurs du meurtre d'Ortis.

Déjà quelques condamnations ont été
prononcées contre Serrato à 25 ans de
travaux forcés, Lino Gonzalez à 6 ans,
Jésus Gonzalez à 99 ans ( !) et Léonardo
Vasquez à 15 ans de bagne. Rangel.
Alzalde et les autres n'ont pas encore
été jugés, si on peu appeler jugement
une pareille comédie où toute l'accusa¬
tion se base sur les témoignages suspects
du mercenaire Buck, mais étant donné
la haine que leur agitation révolution¬
naire a suscitée depuis de longues an¬
nées chez les capitalistes yankees, nous
devons n'ôus attendre au pire dénoue¬
ment de cette tragédie, à moins que la
réprobation universelle fasse réfléchir
ceux qui s'apprêtent à rayer nos cama¬
rades des rangs des vivants. Régénéra¬
tion, le journal anarchiste de Los An¬

geles, porte-voix de la révolution mexî*
caine, et auquel les camarades en ques-t
tion ont longtemps collaboré, jusqu'à cef
que leurs convictions profondes les ap*
pellent sur le champ de bataille, publie
appel sur appel en faveur de ses amis
qui sont aussi les nôtres. Son cri d'alax-*
me sera-t-il entendu?
En face de l'indifférence de l'immense

majorité des travailleurs qu'aucun en-*
thousiasme ne saura surmonter, la pro«
testation isolée et sans sanctions effec-'
tives de notre comité restera insuffisante.;
Si nos appels lors de la constitution de
notre groupe avaient été entendus, si
dans toutes les villes et villages de Fran.?
ce et des autres pays européens où il y.
a des éléments avancés, des groupes ait
but identique s'étaient formés,, si toust-
avaient bien compris le danger d'une
reaction universelle et sans merci qui
nous menace, alors il aurait été facile?
de créer un de ces puissants courants
d'opinion contre lesquels les plans san¬
guinaires des tyrans se brisent pitoyâù
blement. Qu'attendez-vous, camarades',
pour vous mettre à la besogne?

Comité Anarchiste International
contré l'es répressi0 lis .•
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Les Romans du "Matin"

Le Mâtin de mardi relate la terrible-
bataille livrée par les « Eciaireurs dq
France » à une « bande dôapaches ».
Si nous en croyons le journal du

boulevard Poissonnière, le combat futj-
presque aussi terrible que celui'livré
à peu près au même endroit en. 1870.

« Dimanche soir, dit en substance lq-
Matin, le,s Eciaireurs de . France reve¬
naient du Bourget, lorscru'ils l'areal as- -

saillis--par une troupe d'énergumènes.
qui lancèrent une grêle de pierres'. Hé¬
roïquement, les clairons boy-scouts-son¬
nèrent la charge, tandis que les futurs
soldats, formés en colonnes d'attaques,,
se ruaient sur les adversaires, le bâton
ferré en avant. Douze bàtons et six clai¬
rons furent brisés, et après une lutte-
épique, les Eciaireurs battirent en re¬
traite « en se dissimulant, derrière les.
abris naturels, comme à î,a guerre, sous
le feu de l'ennemi qui tirait des coups-de revolver sans interruption. »
Sur le champ de bataille, 011 ramassa;,

paraît-il, une douzaine» de casquettes1,
trois vestons, deux revolvers et, hor¬
reur ! un morceau d'oreille 11
Seigneur Jésus ! , Est-il possible

qu aux portes de Paris, on livre encore
des combats comme pendant l'Année
terrible. Et les « Eciaireurs » ! quels
braves petits gars ! Avec des gailiards-
comme cela, les Allemands n'ont cru'a
bien se tenir.
Désireux d'obtenir des renseigne-înents sur ce combat

, mémorable afin
de pouvoir écrire une belle page en1 honneur de l'armée française, je nié
suis rendu sur les lieux et voici ce quej'ai appris :
La terrible troupe d'apaches se com¬

posait de* sept -camarades qui revenaient
de se promener dans la banlieue. Quant'
aux boy-scouts, ils étaient une b.onne
soixantaine. Ajoutons, que personne no
possédait de revolver et que les témoins
n ont trouvé sur .le sot ni 'vestons, ni
oreille, et l'on aura une idée de .la fa¬
çon dont, le Matin' écrit l'histoire.
Voyez-vous c.es braves petits Eciai¬

reurs .se formant en colonne d'attaque,,
puis battant en retraite « comme à lai
guerre » après une défense héroïquecontre seipt manifestants sans armes."
Nous comprenons, qu'après un tel ex*

ploit, ils .soient allés "au Matin reîaterr
l'héroïque bataille. Et le journal de Ru~
nau-Varilla. heureux de faire un peude réclame-à ces jeunes crétins qui, dès*1 âge- de 12 ans, commencent à appren¬dre à jouer aux chiens savants et ài
s'exercer à assassiner eongrûme-nt les
gens, relata immédiatement l'histoire-'
chàrentonp'es-que que nous avons ré¬
sumé brièvement.
Pendant des semaines, les boy-scouts

parleront de leur fait d'armes . '
Gela nous prépare une jolie collecliorf

de Tartarins !

N.-B. — Une bonne, récompense est
offerte à celui qui nous rapportera
l'oreille trouvée sur le champ de ba¬
taille. S'adresser au quartier général
des « apaehes »• "

;—< ; î—.

Ce que pense Edison
^.

Le grand inventeur américain s'expri*
ruait dernièrement cle la façon suivante 2

« Que nous sommes ignorants ! Nous,
ne savons pas ce qu'est la pesanteur,
nous ignorons la nature de la chaleur,
de la lumière et de Vélectricité ' bien que;
nous les maniions un peu.. Nous ne sont,
mes que des animaux. Nous sortons à
peine de l'état du chien, et nous jetons
un coup d'œil sur ce qui nous environne.

« Nous ne savons pas. Tout juste si
nous soupçonnons quelques chosesf et il
faudra une énorme évolution de notre,
cerveau pour arriver à un résultat véri¬
table. Notre coutume de nous tuer les
uns les autres à la guerre est une preuvè.
que nous sommes encore , des animaux
La constitution de notre société est ht*
dense. >|
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Madame Debiesse qui avait tué son
mari parce qu'il la trompait vient d'ê¬
tre acquittée par le jury de la Seine.

Le mari était un vilain Monsieur, il
vivait de la prostitution de sa femme ;
c'est surtout à jcette circonstance que
l'acquittement est dû.
D'ordinaire la justice a en cette ma¬

tière deux poids et deux mesures sui¬
vant que c'est le mari qui tue la femme
ou la femme qui tue le mari.

Ce que l'on ne sait peut-elre pas,
c'est que le code civil lui-même, s'il
m'approuve pas tout à fait, du moins
excuse, le meurtre de l'épouse adul¬
tère par son mari qui la surprend en
flagrant délit. On trouve au vingtième
sièclç encore dans la loi le -droit de vie
et de mort du mari sur la femme, ves¬
tige de la plus lointaine barbarie !

Je ne crois pas qu'il se trouverait
beaucoup de juristes, même parmi les
plus réactionnaires, pour soutenir le
bien-fondé d'un pareil droit ; néan¬
moins l'article du code en question est
loin d'avoir perdu tout pouvoir ; aussi,
alors que l'époux meurtrier est on peut
dire certain de l'acquittement, l'épouse
meurtrière est souvent condamnée à
quelques années de prTson.

Dans l'un comme dans l'autre sexe,
le crime passionel est une absurdité en
même temps qu'une horreur. '
L'amour trahi est certes un grand

malheur. Je me souviens toujours du
spectacle que m-a donné un jour une
Jeune femme que son ami avait aban¬
donnée après huit ans île vie commune.
Elle appelait la mort, elle se roulait
sur son lit comme si elle eut été en

proie à la plus violente des douleurs
physiques. Elle se serait certainement
suicidée si on ne l'avait pas surveillée.
Mais le malheur que nous cause un

iêtre aimé vous donne-t-il, si grand soit-
il, un droit sur sa vie ? Certainement
non.

Tout le mal en cette question vient
de l'idée de propriété que l'on introduit
dans l'amour.

L'homme, alors même qu'il est cul¬
tivé, pense que la femme qui s'est, sui¬
vant l'expression courante (expression
Odieuse à mon avis) donnée à lui lui ap¬
partient dans sa chair ; épouse ou maî¬
tresse elle est sa chose et ne saurait
sans crime penser à un autre homme.

(Quelle situation, épouvantable que
celle de la compagne d'un homme ja¬
loux. Elle doit lui rendre compte de
ses moindres sorties. Où es-tu allée ?
Combien as-tu mis de temps pour faire
telle course ? Il faut tout l'avilissement
ordinaire des mentalités féminines pour
supporter pareille situation.
Parfois c'est au contraire la femme

qui est jalouse ; mais le cas est moins
fréquent, car l'opinion traditionnelle
admet encore que le mari est le maître
de la femme et que si l'épouse ou la
maîtresse appartient à son compagnon,
l'époux et l'amant eux demeurent li¬
bres.
On donne, à mon avis, beaucoup trop

'd'importance au geste sexuel.
Lorsque la civilisation aura progres¬

sé il en aura bien moins. Preuve d'a¬
mour de deux êtres de sexe différent,

il ne conférera de droits ni à l'Homme
sur la femme, ni à la femme sur l'hom¬
me.

Je vois très bien même des ménages
où tout en restant bien unis, l'homme
comme la femme se permettraient de
temps à autre des fantaisies.
Cela existe d'ailleurs dès aujourd'hui,

mais les fantaisies ne sont admises que
du côté mâle.
J'ai des passades, disent les hommes,

mais cela ne m'empêche pas d'aimer
ma femme. Pour ma femme et pour
mes maîtresses mes sentiments sont dif¬
férents. Celles-ci éveillent en moi des
désirs passagers. Ma femme, elle, a
mon amour et aussi mon amitié.
J?approuve tout à fait ces idées, seu¬

lement il he peut y avoir de justice que
si on les admet pour les deux sexes.
L'acte sexuel n'engage à rien ; voilà

le principe directeur de l'amour futur.
Mais pour - qu'il puisse être appliqué il
faut que cet acte ne lèse pas la femme.

Quelle ignominie que la conception
de la virginité comme un capital 1
Emancipée économiquement dans la

société ; la femme ne concevra plus l'a¬
mour, en mariage ou en union libre com¬
me une situation ; simple effet d'une at¬
tirance fugace ou durable ; il ne la di¬
minuera en rien et après comme avant
elle continuera de s'appartenir exclusi¬
vement.
Les peines d'amour chantées par les

poètes disparaîtront-elles ?
Il faudrait pour le croire connaître

mal le cœur humain. Très souvent il ar¬
rivera que l'un aime encore alors que
l'autre n'aime plus. Celui qui aime en¬
core souffrira, certes, mais lorsqu'on
aura enlevé de la sexualité l'orgueil, la
vanité, l'instinct de propriété, la volon¬
té de puissance, rares seront ceux qui
vengeront à coups de revolver leurs dé¬
boires d'amour.

B' MADELEINE-PELLETIER.

EU PROVINCE
DANS LE SUD-EST

Décidément dans notre contrée, les troi-
sannistes ne . reçoivent pas trop un bon
accueil. Dans Vaucluse, à Cavaillon, Sor-
gues, Cheval-Blanc: et j'en passe, l'ignoble
Pourquery de Boisserin a été conspué,, hué
par les travailleurs en colère. Mis à mal
au premier tour, le gredin sera' haltu au
second. Le radical Serre ou le socialiste
Gourdëaux, celui qui des deux le r-ëmpla-
cera ne vaudra peut-être pas mieux et dé¬
fendra le môme programme : la défense
des privilèges capitalistes. Quant est-ce que
les électeurs comprendront ?...
Dans les Basses-Alpes un des chefs de la

Fédération des Gauches, le singe J. Rei-
nach est sur le point de perdre son mandat'.
Partout où il a passé, nos camarades bas-
alpins lui ont. rendu les honneurs que. l'on
doit à Une crapule de marque. Pour long¬
temps il gardera des souvenirs de la cam¬
pagne 1914. Môme les électeurs les plus
modérés ont dit sa vérité à ce voyou
bourgeois. Bravo les ami,s i continuez voire
besogne, mais ce n'est pas contre un seul
charlatan qu'il faut s'acharner, c'est contre
tous.
Dans une partie des Bouchcs-du-Rhône,

la lutte est vive. Dans l'arrondissement où
lutte Sixte-Quenin, une nuée de candidats
bigarrés sont tombé» sur le pays comme
une pluie de sauterelles. Radicaux et pa-
triotards ont étalé, partout leur sale or¬
dure et débité à l'imbécile électeur les bo¬
niments les plus mensongers.

Les défenseurs de la . pourriture, bour¬
geoise vont triompher, mais non sansi pei¬
ne, car, dans beaucoup de localités, un
nombre imposant de jeunes camarades ont
malmené les défenseurs du capital et des
« trois ans ». Notre propagande révolution¬
naire commence a porté ses fruits : les
jeunes cerveaux réfléchissent et devien¬
dront des futurs révoltés. Demain, tous
les Vendéens provençaux, tous les défen¬
seurs de l'ordre bourgeois trouveront à
qui parler.

LE CAILAR

Cette aimée, comme tous les ans, nos ca¬
marades du Cailar ont fêté le 1er mai.
Après la réunion, suivant en cela un usa¬
ge assez répandu en province, les jeunes
gens, garçons et filles, décidèrent de ter¬
miner la journée par des dansés.
•En général, tout va pour le mieux quand

on laisse les gens agir à leur guise et que
l'autorité ne fourre pas son nez dans ce qui
ne regarde que les intéressés. C'est l'avis
de tous les gens sensés, mais non du maire
socialiste du Cailar. Ce vilain bougre émit
la prétention de réglementer la danse et il
exigea que la jeunesse dansât sur la place
publique, bien que celle-ci ne fut nullement
disjiosée.'pour cela.
Aussi, jeunes gens et jeunes filles protes¬

tèrent et demandèrent, poliment- d'abord,
en criant plus fort ensuite, la permission
<Lc danser dans les halles publiques.
Fureur de Môssieu le .Maire. « Je vais

me venger », maugréa ce digne .élu. Et il
défendit immédiatement de jouer de la mu¬
sique dahrtoutes les salles de danse 'de la
localité.
Il existe encore des gens qui préconisent

la conquête des pouvoirs publics et qui
pa\ent avec attendrissement de la société
qu'a promis, d'esquisser Jaurès.
Zut pour cette société-là, car l'altitude

grotesque de notre unifié d'élu nous donne
un avant-goût de ce. qui se passerait, si les
socialos arrivaient au pouvoir.

S. et M.

LYON

Au Syndicat de 10. T. L.

Je croyais, jusqu'ici, qu'un syndicat avait
pour mission d'obtenir, pour ses adhérents,
des améliorations matérielles et morales.
Ce n'est pas l'avis des dirigeants de
1!0. T. L., car, depuis des années, ils se
bornent à discuter sur des chinoiseries
n'apportant aux adhérents aucun avan¬
tage.
; Ainsi, pour les deux jours de fêtes de Pâ¬
ques, ils ont demandé aux syndiqués de se
rendre au travail en tenue civile. Croyant
que j'qvais le droit de garder tout le temps
te cosftune qui me plairait, j'ai voulu re¬
commencer le lendemain à m'habiller à ma

guise ; hélas ! j'ai été rappelé vertement à
l'ordre et au respect des décisions ,-sytfdi-

.• cales.
Les travailleurs: n'ont-ils donc pas d'an¬

tres revendications à formuler el devons-
nous nous contenter de faire, à propos
d'une chinoiserie administrative, un geste

. platonique de temps" en temps.
Des questions sérieuses sont en souffran-

'

ce et il serait utile de nous en occuper.
L'exposition qui va s'ouvrir dans quel¬

ques jours est une excellente occasion pour
obliger les dirigeants de la Compagnie à.
(nous accorder enfin des améliorations, Or,
le Syndicat ne bouge pas et il ne parait pas
que les « maniions » ouvriers aient l'inten¬
tion d'organiser un mouvement. Dans ces
conditions, nous sommes en droit de leur
demander ce qu'ils font au'Syndicat et
quelle est l'utilité de celui-ci.
Répondez, messieurs, ' vous qui voulez

toujours avoir raison J
Claude Journet,

Le Premier Mai

La pacifiste procession du premier mai
cégotiste s'est déroulée ici bonnassemen-t
calme. Le cortège a été pour les bourgeois
lyonnais là grande distraction, le « clou »
de lu journée. Quelques-uns ont accueilli
lu manifestation avec le tourire ironique et

'

incrédule de ceux qui sa croient "invinci¬
bles. D'autres — et ceux-là sont le plus
grand nombre — ont regardé... et n'ont pas
compris.
Et toi, populo, qui formait la foule de

<i camaràûde.s », as-tu compris ce que l'on
voulait de toi ? As-tu compris que si de¬
main on te demandait de marcher contre
une Bastille moderne quelconque, tu de¬
vrais y marcher aussi courageusement,
aussi violemment que tu manifestais genti¬
ment le 1er mai.

As-tu ' bien corripris", populo, qu'An n#
t'avait pas seulement demandé d'assister
à un exercice qui,, commencé par un défilé,
•devait se continuer par des palabres'.,en
vase clos, pour se terminer — hèh.. i —
•chez le bistrot ! mais que c'est ton âme de
révolutionnaire (?) qu'on voulait voir s'agi¬
ter d'impatience dans l'attente de. L'émeute
finale, dont le premier mai n'est que le pré'-
lude l
Chaque jour qui s'écoule fait ta chaîne

plus lourde, mais lorsqu'une iniquité plus
grossière vient s'ajouter à tes maux, qu'at¬
tends-tu un mot d'ordre pour manifester
ton mécontentement et ta liaine ?
Qu'attends-tu un ordre, toi qui prétends

n'en pas recevoir ?
Camarades manifestants du premier mai,

dans quelques jours, le <t Bœuf » va être
débarqué : je parie que les trois quarts de
ton effectif va lui bâiller sous le muffle ! ?

A. Narchot.
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COMITE ANARCHISTE INTERNATIONAL
CONTRE LES REPRESSIONS

Oi) torture!
Oq assassiqe!

Une vague d:e réaction internationalie
passe en ce moment sur . le monde, mena¬
çant. d'emporter les libertés obtenues air
prix d'énormes sacrifices.
En Argentine tes lois scélérates déciment

les rangs dos travailleurs. An.tili et' Bar¬
rera ont été emprisonnés pour délits de-
presse. Los expulsions et les déportations
sont à l'ordre du jour.
A Cuba, Êduar'do Vasquez, pour un fait'

de légitime défense, a été condamné à 40
ans de bagne.
Les Etats-Unis s'apprêtent à exécuter ptiu-

sieiuins révolutionnaires mexicains, qui,
ayant voulu se rendre an pays des Aztè.
ques, et attaqués par des troupes améan-
cain.es, s'étaient défendius, causant La mort
d'un officier.-
L'Espagne, pays traditionnel de la tor¬

ture, laisse moisir des c-cntaines de tra¬
vailleurs dans d'immondes cachots, sujets
giux traitements inhumains de leurs geô¬
liers.

En Italie, le gouvernement s'obstine a
garder l'héroïque. Masetti dans une maison
de fous.
Faut-il parler de la Russie, cet antre de

barbarie et de despotisme, où d'innombra¬
bles révolutionnaires subissent en Sibérie
un épouvantable -martyre ?
Et ici, en France, n'y a-t-il pas des hom¬

mes en prison, uniquement pour avoir dit
Leur pensée ?"
Le cercle des pays où l'on a eneore le

droit d'opinion se rétrécit de jour en. jour.
La barbarie avance à pas de géant, des
mesuras répressives sont élaborées iin ter-
nationalemenit par la police et tous les gou¬
vernements sont unis pour étouffer l'esprit
révolutionnaire.
Il est temps qu'un immense cri de pro¬

testation s'élève en France.
A la répression internationale des jouis¬

seurs, opposons la solidarité des travail¬
leurs I
Classe ouvrière, qui as sn arracher au¬

trefois lés torturés de Montjudch à leurs
bourreaux, Dreyfus au bagne, ' e-t Roussel
de Biribi, lève-toi encore,' réponds à notre
appel, en assistant en masse au

G!il HE® DE PBOTESTSTIffl
qui aura lieu le lundi 11 mai, à S h. 30 du
soir, à la Maison Commune, du IIIe, 49; rue
de Bretagne.

Orateurs :
Yvetot. Pierre Martin, Pierrot, Jacque-

mln, Thùillier, Krouchinsky.
Prix d'entrée : 0 fr. 30.

Ames de Bandits

■ Vj» CSfc»—

Les Amis du " Libertaire"
Tous les mardis, à 9 heures du soir,

réunion du groupe des amis, salie Ghapo-
tot, 5, rue du Ghâteais-d Eau.
Appel est fait à tous ceux qui s'intéres¬

sent au journal.

Par un beau matin d'avril, dans son r
cabinet tout ensoleillé^ M0 Martinet, no¬
taire à Melliin, dépouillait son courrier.
Déjà it avait pris connaissance de

plusieurs corrc-sp-ondanee s concernant
des affaires en cours, lorsque son atten¬
tion fut attirée par une enveloppe dont
l'adresse était ainsi conçue-: « Martinet,
notaire à M-elïun ». Froissé dans son
amour-propre, par la façon quelque peu
vulgaire dont on usait vis-à-vis. de sa
haute compétence, d'un geste nerveux
il déchira l'enveloppe.
Aussitôt, dès les premières lignes de

souscription parcourues,son attitude co¬
léreuse lit place à une indignation, puis
à une frousse... non dissimulée,, je vous
l'assure. Avec lui, lisons la lettre et
voyons quel peut bien être son contenu,
pour' ébranler pareillement la' nature
d'ordinaire si calme dé notre-bon bour¬
geois: ■ \ '

« Monsieur Martinet, nous vous avi¬
sons que vous aurez, à nous .déposer,
samedi soir avant il heures, la somme
de 5.000 francs, derrière la statue de
Jeahne-d'Arc, place du Château : sinon,
nous nous verrions dans l'obligation de
vous-supprimer. » Signé; La bande
noire.
Maintenant, amis lecteurs, vous de¬

vinez sans peine la cause d'Inquiétude
de notre tabellion. La première terreur
passée, ne doutant pas un seul instant
que l'on en voulait à sa bourse et à sa
vie, ne supposant nullement que celle
lettre pouvait' être l'œuvre .d'un mau¬
vais plaisant., ne voyant de salut que
dans les représentants de ta loi, après
mûres réflexions, il décida d'avertir la
police.
Samedi soir, donc, toutes les forces

policières résidant- à Mé-hun, cinq pan¬
dores, avec un ■ brigadier, munis du
nouveau- casque, deux gardes champê¬
tres, un commissaire de police, d'au¬
cuns à. l'ombre de- la vieilli église, d'au¬
tres daïis la cour du presbytère,"se mi¬
rent en embuscade. Par avance, bien
en vue, pour tenter l'aventure, sùr le
socle de pierre de la statue de la.Pu-
celle avait été placé lui sac rempli de
ferraillp, pouvant lai-ss-er supposer que
le dépôt d'argent avait- été fait.
Depuis d-e longs quarts d'heure, dame

police, était à l'affût, désespérant et,
comme sœur Anne, ne voyant rien ve¬
nir. Anxieux, nos. policiers) tendaient
l'oreille, lorsqu'un bruit de pas vint les
faire tressaillir. Nul doute, ils tenaient
leur piroio : les audacieux bandits de la
bande noire venaient se faire prendre
â leur propre piège.
Ils étaient prêts à s'élancer (les poli¬

ciers), lorsque, jugez de leur désap¬
pointement, ils distinguèrent deux for¬
mes, -qui n'avaient pas du tout l'appa¬
rence des bandits tant attendus.
C'étaient deux amoureux,- qui. passè¬
rent, se bécoliant avec passion, insou¬
ciants du draine, -ou de la comédie se
déroulant autour d'eux et qui s'en al¬
lèrent. se perdre, dans l'-ombre des
vieilles t.o-u-rs, proches de l'église, pour
accomplir je ne sais quel mystère..
Déçus, on le serait.à. moins, nos pan¬

dores, gardes champêtres et commis¬
saire rongèrent ■ leur frein, attendant
toujours l'apparition du messie... non,
pardon., des, bandits. Enfin, leur at¬
tente allait être couronnée de succès.
Eh effet, du côiii d-'e la rue débouchaient
deux ombres mystérieuses.
Ah !... celte fois-ci, il n'y avait pas à

se tromper,- c'étaient eux.
Deux gamins d-e quinxe ans, après

avoir lu Zigomar et peut-être- Balao, hé¬
ros de romans si ehers aux lecteurs du
Mutrn, avaient cru bon d'essayer l'ap¬
plication d'un de leurs bons trucs eç
naïvement, enthousiasmés par ces ré¬
cits r-ocambo-lesq-ues, ils pensaient pou¬
voir s'amuser et, qui sait... réussir.

• Ah 1 je v.o-us l'assure, ce ne, fut pas
long ; sitôt qu'ils eurent approchés la

statue do Jeh-anne, ils furent appréherndés par les représentants de l'autorité*
quelque peu confus, tout de même,,d avoir aflaire à de si piètres maltais
teurs.

Mais ou 1 histoire devait se corser ce
fut lorsque l'on sut l'identité de nos
deux gaillards, qui ne l'étaient plu g
guero devant de si graves consé¬
quences.
Depuis quelques mois, ils faisaient!

partœ d'un groupement d'avant-garde,,et lorsque dans la ville l'on, sut leur,
odyssée, la langue et l'imagination d-éa
.commères aidant, l'on ne vit, là rien:
moins crue la formation d'une nouvelle!
bande- tragique et la; répétition de se?f
méfaits.

Pour le moment, l'histoire en est là t
le notaire, d'autant plus féroce qu'il eut
une frousse intense, maintient sa"
plainte et n'est pas disposé a la retirer,,même après le® pi-eurs et les suppli¬
cations des parents.
D'autre part, dame Justice est en¬

chantée d'avoir une si bonne affaire ài
se mettre sous la dent. Nous nous de-:
mandons si la lâch-eté et ta férocité det
ces gens-là ira jusqu'au- bout et si, pour,
une pareille peccadille, enfantée dans
c-es jeunes cerveaux par les récits mal¬
sains d'une presse pourrie, l'on broiera
de gaieté de cœur l'avenir et la vie der-
c-es jeunes gars.

Et Le EVEeiilourd?
Nous avons appris dans quelles con--

dirions notre camarade Le Meilipijrd a
été poursuivi, condamné après avoir été"
aux trois quarts assommé.
•Nous savons que ces incidents, ou'

plutôt ces accidents, provoqués par cle-s,
politiciens scélérats et accomplis pa&
des policiers-sauvages, ont été amenés-
par l'agitation électorale,, à Ja suite dé
l'attitude courageusement antiparle¬
mentaire de" no-s amis. Ils étaient deux!
poursuivis... lé coaccusé de Le Meil-
lôurd s'en tire avec le sursis pour trois
mois de. prison. Mais Le- Meillourd, qui
a écopé de quatre mois, n'a pas eu do
sursis ; on a appuyé sur notre militant,,
étant le candidat pour la forme, le dé¬
voué copain qui ne prête p-as seulementl
son nom, mais aussi -son audace de lut¬
teur.

On va même plus loin dans la répres¬
sion ; Le Meillourd, condamné pour des
faits d'un caractère essentiellement, po¬
litique, est maintenu au régime de. droit'
commun. Qu'est-ce que c'est que cette
façon d'appliquer- une peine plus dur©
à un homme du peuple, pour les mê¬
mes délits commis par ta cameloté
royale ou autres poursuivis , pour des
questions d'idée, ' d'opinion ?
Bien que ce travailleur ne . soit ni

journaliste, ni péroreur, il n'en relève
■pas moins du régime politique, et c'est
à ce régime qu'il doit- accomplir sa
peine.
Nous n'irons certainement pas d'ans1

l'es antichambres des maîtres pour sol¬
liciter leurs faveurs, mais nous cfieronsi-
tout d'abord, ne pouvant faire, autre
chose ; nous nous adresserons à l'opi-
mion pour qu'on nous entende et qu'on:
proteste avec nous. Le Meillourd doit
être mis au régime politique, comme le,?
autres.

Nous -prions les camarades dont Vabon-
nement est expiré de bien vouloir nous faire
parvenir le montant du réabonnement, afin
de nous éviter les frais de recouvrement,
par la poste.

Fages d'Histoire socialiste

LeMouvement
ouvrier autrichien

(1867-1894)

par AU6USTE KRCÂC
ïïraduit de l'Allemand et résumé par

E. Appenzeller).,
[Suite)

ïLe 15 -décembre 1883, Ferdinand Schat-
ihauser fit une conférence à Fl-ori-dsdorf,
sur « Le Prolétariat antique et moderne ».
Comme délégué gouvernemental y assista
Je policier Iilubek. A -la sortie, Schaifhau-
eer l'accompagna un bout de chemin, mais
juste au moment où il le quitta, Hlubek lut
abattu par un coup de fusil. Schaffhau-ser
et un autre'membre du parti radical Ondra
Jurent arrêtés sous l'inculpation d'assassi¬
nat. Le procès qui eut lieu le 28 avril 1884,
démontra l'innocence d'Ondra, mais Schat'-
fhauseï lut condamné à deux ans de pri¬
son pour complicité. L'auteur de l'attentat,
selon les recherches de la police, était un
jeune révolutionnaire de 22 ans, Anton
Kammerer, (homme, doué d'une énergie ex¬
traordinaire. Lorsque la police eut la con¬
firmation de ses soupçons, elle fit les pré¬
paratifs nécessaires pour l'arrêter. Cela ne
devait pas être chose bien facile. Ayant ap¬
pris que, Kammerer se trouvait chaque
après midi, entre 3" heures et 4 heures,dans
certain café à Vienne, trois détectives se
postèrent devant la porte de l'établisse¬
ment. Kammerer,. qui paraissait flairer te
danger qui le menaçait, en sortant du café,
fonça avec de? coups de poings vigoureux
sur les policiers . en les. faisant rouler par
terre. Ensuite, tirant son revolver de la
poche, il fit feu-,- blessant légèrement un
des détectives, après quoi fi essaya de -s'en,
luir. Les policiers, la prêrnièi'e surprise
passée, se relevèrent et- se mirent à la pour¬
suite de l'anarchiste, aidée: par des pas¬
sants qui trouvaient goût à cette châsse à
l'homme. Ùn sergent de ville qui .voulait ar¬
rêter le fugitif, reçut un coup de revolver,
dans la tête et s'effondra. Enfin Kammerer
put être rejoint ; la foule, ignoble et lâche
-comme toujours, l'entoura et le jeta par

terre. lAors commença une nouvelle lutte
désespérée. Kammerer qui possédait une
force herculéenne, -s-e défendait comme un
lion. Il se débattit comme un forcené, dis¬
tribua autour de lui des coups de poings et
des coups de revolver, et pendant qu'un
agent, agenouillé sur sa poitrine, essayait
de le ligoter, il réussit encore à décharger
son arme, blessant grièvement 1 agent, a
la cuisse. Dix fois il essaya à se relever,
mais chaque fois la foule avide de- ven¬
geance, le rejetait par terre. Même lors¬
qu'il fut ligoté des pie-ds et des mains a
l'aide d'épaisses cordesl il cherchait encore
à se libérer.
Etant déserteur, il lut jugé par un cou "

s-eil de guerre et condamné à.mprt. On
l'accusa aussi d'un autre assassinat,, com¬
mis avec. Stellmacher sur la personne de
l'agent de change Eisert. mais la. -preuve
n'en a jamais pu être faite.
Le 10 janvier 1884, Eisert et sesi -deux en¬

fants furent trouvés assassinés. Les- au¬
teurs avaient -emporté de l'argent Tt des
titres d'une valeur approximative de 4.000
florins.
Les titres qui' -pour être vendus avaient

été envoyés à^Pest, amenèrent l'arrestation
de plusieurs révolutionnaires connus, Fried,
Schefler -et Prager. Leur procès se termina
par la condamnation de tous à des peines
de plusieurs années de prison pour com¬
plicité-.
Quinze jours plus tard, le coup de fusil

de Hermann IlcUmucher abattit d'agent se¬
cret Bloch L'arrestation de Hellmacber
était également précédée d'une lutte déses¬
pérée. Malgré ses dénégations énergiques,
le meurtre d'Eisert et de ses enfants lui
fut imputé, Hellmacher, comme Kamme¬
rer, fut condamné à mort et pendu.
Ces actes de terrorisme donnaient le

prétexte de proclamer l'état d'exception sur
Vienne et ses faubourgs, sorte d'état d?
siège qui autorisait la police d'interdire les
journaux, d'expulser toute personne su?
pecte, de dissoudre les sociétés et les réu¬
nion^, d'ouvrir la correspondance, ele
Quelques jours de" ce régime suffisait pool*
expulser environ 500 militants, les plue
actifs, ■ frappant leurs familles de la plus
atroce misère. A peine "avaient-ils- trouvés
du travail quelque" part,' qu'aussitôt police
et gendarmerie eofnmençaient à les' traquer
jusqu'à ce qu'ils quittaient le pays pore
chercher un asile à l'étranger "(Suisse,
France, Angleterre et Amérique).
Mais le gouvernement, dans son désir

de vengeance, allait jusqu'aux limites les
plus extrêmes, supprimant les seuls jour¬
naux révolutionnaires qui avaient résisté
d'ans cette tourmente, Zukunft: et Delnicke
Listii, dissolvant les -sociétés qui n'étaient
pas à son gré et poursuivant ainsi les ten¬
dances socialistes par tous les moyens qui.
étaient dans son pouvoir.

**•»
Il serait absolument impossible, de men¬

tionner à cette place tous les procès, tout-es
les condamnations dont furent l'objet las
révolutionnaires autric,l};-ens. Des, piooès
pour haute trahison ou pour faits de pro¬
pagande eurent Lieu à Vienne, .Prague,
G'ratz-, Klagenfurt, Nurschau, Olmutz,
Bruck. TrebHsch, A. Pollen, Leoben, etc.,
et partout les militants récoltaient, de lon¬
gues années de prison, souvent 10 ou-15 ans
Bjour des faits anodins. L'ensemble des
peines prononcées par les tribunaux autri¬
chiens de janvier 1884 jusqu'à décembre
1885 s'élève à environ 260 ans. Il n'est donc
nullement étonnant, qu'avec un pareil
acharnement de la part des gouvernants,
ràTMPchisme n'ait pu pénétrer dans la
masse comme cela a été le cas dans cer¬
tains -autres pays. Cependant, il taut bien
Je dire, l'esprit de sacrifice et la volonté
révolutionnaire -se sont manifestés en Au¬
triche" à un degré comme peut-être- nutle
part ailleurs, mais l'élément socialiste n'a¬
vait pas encore pu. acquérir la force et la
résistance nécessaires pour faire face à cet
te bourrasque de répression, ni pour orga¬
niser ave-c succès l'agitation clandestine.
Quelques' rares militants continuaient

malgré tout la propagande • publique.
Le 15 juillet 1885 parût tout d'un cou,p

-un. organe radical à Marburg (Styrie)
Dite Ar'beil (le Travailj, rédigé par Joh. Bis-

'

mann. A cause de son langage clair et '/toi-
cfiiement révolutionnaire.' ce journal plût
partout, A Vienne et dans ses environs se:
formaient des « Cluh's littéraires » quj
l'introduisait en contrebande par balles en¬
tières.* Malgré les confiscations et toutes

- sortes do tracasseries, le journal- prospé-
raait et pu vivre jusqu'en avril 1886, date
■à laquelle entra en vigueur une nouvelle
loi sur la presse qui rendait tout effort sur

. ce terrain dorénavant, impossible.
Malgré tout, on 1886, lé- mouvement ré¬

volutionnaire commençait à reprendre ûn
poil. A la place du terrorisme, dont lès.
effets avaient été si, désastreux pour.' le
mouvement' se" développait' maintenant l'è-
norchisme idéaliste. Celte renaissance du
mouvement était en grande partie dû à

Joseph Penkert, agitateur de valeur et écri-
\lv.u habile. Le gouvernemenli iciomprit

qu il fallait employer d'autres armes- pour
anéantir le mouvement naissant. Son pian
était de canaliser les revendications ou¬
vrières sur le terrain légal, et il espérait
v réussir en faisant frissonner les. deux
fractions, les modérés et les débris du
parti radical en un seul parti, dit » du mi¬
lieu », dans lequel on espérait étouffer la
minorité révolutionnaire, et user. ses for¬
ces dans la lutte contre la majorité modé¬
rée. Du côté des modérés, cette idée fut
acceptée avec empressement, aides de

. .quelque» transfuges 'tto parti radlical,
ayant gardés une certaine popularité. Une
réunion des hommes de .confiance des deux
fractions eût lieu vers le milieu de l'année
1886 à laquelle assistait pour la première
fois le docteur Victor Adlcr. Celui-ci mit
tout en œuvre pour créer le nouveau parti.
Anrès avoir été meneur pangèrmamiste,
l'envie le prit do se. voir chef d'armée so¬
cial démocrate à la Bebel et Liebknecht.
Sa fortune personnelle lui permettait des

fantaisies dans ce genre. Après avoir ga¬
gné pour ses projets quelques modérés,
il fonda un organe, » ouvrier », qui parut
le 11 -décembre 1896 sous le titre Oleichheit
(Egalité), contenant les principaux points
du programme social-démocrate : organi¬
sation ouverte comme parti poitique, -lutte
pour la liberté politique, la liberté de pa-

- rote, etc.
Sachant qu'il ne pouvait réussir qu'à la

: condition de rendre son journal intéres¬
sant et vivant, il se mit en rapport avec
les éléments les plus capables de la So-
•ciale-démocratie, qui lui fournissaient,
pour être bien payés, des rapports sur le
mouvement international- bien écrits.
Les, radicaux s-e voyaient dans l'impos¬

sibilité de créêr de leur côté un journal
semblable. Leur situation empirait chaque
jour, tandis ^ue l'influence de Adler et ses
amis gagnaient constamment du terrain
Tout en se rendant conipte de la politique
d'escamotage de ces individus, les quel¬
ques radicaux sincères qui luttaient en¬
clore, se voyaient obligés de les suivre
sur leur* terrain en portant la contradic¬
tion dans les réunions' par eux organisées.
Mais des événements surgirent qui de¬
vaient avoir des effets désastreux pour les
révolutionnaires.
A Vienne il existait quelquesgroupes

-'préconisant: presque exclusivement la pro¬
pagande par le fait. Sans tenir compte
des circonstances ils concevaient le plan

de mettre le fèu aux dépôts de bois de*
Penzing", afin, de transformer la ville de
Vienne en. un immense brasier. Nous ne
pouvons pas bien nous- expliquer le but
poursuivi- par une telle manière de propa¬
gande. Les préparatifs faits, et au mo¬
ment où l'incendie allait se déclan-cher, le
plan fut découvert et son exécution empê¬
chée. Pour cette affaire un grand; nombre,
d-e personnes- fcoms^çioanises forent (arrê¬
tées. Leur procès eut lieu au printemps
1887 et eût pour résultat Ta condamnation
de Kiatochwil à 20, S-chwechla à 15, Kas-
pari à 16. et les autres, accusés à 5 à 12
ans de prison. L'ensemble des peines pro¬
noncées se monte à- 129 ans !
Trois des accusés, Sehustacok, Kospo-

dsky et Fri-edmâmi furent condamnés
pour un autre délit encore.. Ils avaient
essayé de rendre, visite. A une veuve très
fortunée pour examiner sa caisse. A cet
effet ils formaient une » commission de
police- ». Schust-acek, en brillant uniforme,
représentait le commissaire, Kospodsky
et Friedmann les agents 'secrets. Cette
commission prétendit que la veuve possé¬
dait fie la fausse monnaie, dans sa cam
se, qu'ils avaient pour mission de confis¬
quer selon une ordonnance parfaitement
imitée. Le' coup aurait parfaitement réus¬
si, car déjà la femme avait ouvert, la cais¬
se et, laisse examiner l'argent y contenu
par le A commissaire »; lorsque sa fille
s'aperçut de la chambre à côté qu'un: des
agents portait une fausse barbe. Elle cria
au secours et la commission dût ste'nfuir.
C'est seulement lors des arrestations pour
l'affaire de Penzing. qu'ils furent dénon¬
cés, arrêtés et jugés.
Ce procès était un des plus trist-es que

l'on avait jamais .vu. La plupart des ac¬
cusés jouaient un rôle pitoyable en char¬
geant les coaccusés pour échapper aui châ¬
timent. Les seuls qui prenaient l'entière
responsabilité dé leurs actes étaient Kas'-
nari, Kopodsky, et Friedmann (Kaspari,
un vrai géant est mort en prison).
Dès. lors ce procès servait d-'arme aux

adversaires du parti radical. Par tous les
moyens on cherchait'à faire remonter la
responsabilité de ces actes au parti et dé
l'éclabousser avec. fiattitude lâche et pi¬
toyable de certains- accusés. Bref, entouré
d'ennemis de tous les; côtés, sa situation
devenait chaque jour plus difficile.
Il suffisait d'appartenir au parti radical;

pouf; être pohïsuivi. Les 'ouvriers- orgerto
sés 'de Vienne étaient devant l'alternative
ou de s'affiler au parti en gestation du

docteur Adler et d'éviter de cette rnanièra
toute poursuite, ou d'être exposés aux per<
sèciitions les plus implacables;.
Le 2 juin. 1887 réa.parût à Vfilach le

journal; radical Die Arbeit, rédigé par Tiltals
et Risniann. Mais, déjà après la parution de
trois- numéros, -dont deux avaient été con¬
fisqués, il fût interdit. Transféré à Linz,;
il ne. réussit même pas à paraître, cap
avant le tirage la -composition fui détruite,
sur ordre du procureur général. On es¬
saya de le faire paraître à Vienne, mai.s
après son. cinquième numéro il fut suppri¬
mé
Le 6 octobre de la même année les ou¬

vriers boulangers lançaient un organe
corporatif à tendances anarchistes, sous loi
rédaction de Kical, Die Backer^Zeitung.Mais Kical qui jouissait d'une grande con- ■
fiance au sein <jn parti radical et qui ins¬
pirait des inquiétudes au gouvernement,
fut arrêté- ayee plusieurs -camarades seust
prétexte d-e haute-trahison et gardé pen¬
dant 5 mois en prison préventive. En
fltant. au parti par ces procédés ses plus
-ifeâ» tes. défenseurs, on : espérait 'l'affai¬
blir et l'anéantir, tout' en fortifiant d'un©
manière indirecte le parti dit, n« de milieu-
A une interpellation drt député Ivrona-

wêttër à la Chambre, concernant les mesu¬
res à prendre contre Kical-, le préfet dm
polie répondit nue Kical « considérant, qua
son agfiatj'-.m. ne. témoignait pas id'une!
conception calme, devait être éloigné det
son charnu d.'action ». Expulsé de la Bas¬
se-Autriche, et ne pouvant- plus se tenus
en Autriche à- cause des poursuites conti¬
nuelles,. il était obligé de s'expatrier. Lai
route était maintenant presque déblayée*
Adler et consorts- triomphaient. Tel un gé¬
néral et habile stratège,. Ad}er envoyai!
maintenant -les renégats au travail. Les,
anciens hommes de confiance du paTti ra¬
dical, gagnés à la cause dû docteur Ad¬
ler par, des' arguments irrésistibles fir-.
tient délégué$»en province. Dan9 toutes les
villes un peu importantes» des meetingsi
furent organisés, ayant , pou-r but de ga->
gnqr la masse au nouveau parti» Rismanr*

, resté fidèle à ses opinions; essayait da
. remonter le courant, mais en vain. Lai
voix de cet hommes isolé- se perdit dfmsf
le tumulte,• et bientôt, le parti Adlérisle n'a¬
vait plus de difficultés- à surmonter, d au¬
tant plus' que le geuvernem1fnt_ gardai!
envers lui une altitude' de neutralité et d®
bienveillance, i

APPENZELLER.
(A âulpr^.ï



ta Religion du Suffrage universel
Tt Tu ne voteras point ï>.

'A l'aurore du XXe siècle, au moment
où la pensée mutilée, lcomprimâe par
l'ignorance et la superstition des âges
passés, cherche à s'affranchir et à re¬
conquérir sa liberté, il est surprenant de
Voir des êtres qui croient encore aux ver¬
tus des religions.
Bien naïfs seraient ceux qui diraient :

« Ç)n ne croit plus aujourd'hui. » Sans
Jdoute, beaucoup de gens se moquent du
Bon Dieu, mangent « du curé » chaque
jour, délaissent les idoles religieuses,
mais invoquent les déesses laïques : ils
croient aux vertus du bulletin de vote
et aux fallacieuses promesses des' can¬
didats.
Ils quittent une religion qui n'a eu

pour eux que de cruelles idéceptions,
pour se jeter éperdument dans les bras
d'une autre.
Car le suffrage universel n'est-il pas

une véritable religion?
Ah! certes, il ne remonte pas au dé¬

luge, il a soixante ans à peine et ce¬
pendant lui aussi, à ses débuts, a souf¬
flé la révolte, animé ses défenseurs d'un
courage admirable qui alla même jus¬
qu'à l'héroïsme. Il signifiait alors Li¬
bellé.
O ! contraste. Né des révolutions pas¬

sées, terreur des bourgeois, il est deve¬
nu un instrument de conservation et ces

derniers n'ont pour lui que des sourires.
'Autrefois un scandale éclatait-il', une

injustice était-elle causée? le peuple se
révoltait; émeute, insurrection, tel était
le résultat.
Aujourd'hui, les scandales se succè¬

dent, les iniquités continuent, l'affreuse
misère fait .sentir - ses serres impitoya¬
bles. Se révolte-t-on? non... on Vote.
Bien des hommes ont versé leur sang

pour ce morceau de papier portant le
nom d'un ou de plusieurs ambitieux.
Qu'exprime-t-il' ?
Esclavage, servitude, renonciation,

abdication.
Comme les autres religions, n'a-t-il

pas ses. temples : les salles de vote, de
réunions; ses emblèmes : les bulletins,
les affiches, les drapeaux; ses offices :
la campagne électorale, l'élection; ses
ministres ; l'es candidats; ses fidèles :
les électeurs; sa morale, basée sur le
j? Promettre toujours, ne jamais tenir »;
ses obligations : les bassesses, l'abjec¬
tion, la vénalité, la corruption; ses sa¬
crifices ; l'échec, la révocation, l'empri¬
sonnement; son paradis : côté candidat,
lia Chambre des députés, le ministère,
'emplois supérieurs ; côté électeur, la pla¬
te enviée, l'a décoration, l'avancement.
L'électeur, pendant quinze jours, re¬

çoit une préparation spéciale, on excite
sï haine, sa vanité, son ambition; on lui
îiiontre ses intérêts menacés, on lui fait

croire — s'il vote bien — a une félicité
éternelle, au bonheur parfait.
Il regarde, moqueur et railleur, le fer¬

vent catholique qui va à la messe, et il
ne s'aperçoit pas que le ridicule l'atteint
aussi.
Un parallèle est facile à établir entre

eux.
N'est-ce pas la même dévotion qui

préside à tous leurs actes?
Ne se prosternent-ils pas, n'implorent-

ils pas tous deux?
Ne seront-ils pas trompés de la même

façon?
Même croyance, même espérance, mê¬

me déception.
Cependant le catholique est peut-être

excusable. Il peut croire au paradis, on
lui en parle toujours et les offres si
alléchantes qui lui sont faites, peuvent
bien provoquer de sa part de légers sa¬
crifices. On peut souffrir sur la terre,
puisque dans le ciel la douleur sera in¬
connue. Ce lieu de délices existe-t-il?
Il ne cherche pas à le savoir, on le lui
a promis.

Que penser de l'électeur! Tous les 4
ans, il voit revenir — les mains vides
de réformes, mais les lèvres toujours
prêtes à faire de nouvelles promesses —

son Dieu, pour lequel il s'est généreu
sement sacrifié. Il aura le triste privi¬
lège, s'il n'est pas satisfait, de se dé¬
pouiller en faveur d'un autre et cette
histoire l'amusant, il la continuera.
Des femmes courageuses essayent,

dans divers pays, de s'emparer par la
légalité, voire par la révolte, de ce bulle¬
tin de vote dévissé par les hommes.
Nous ne pouvons envisager l'issue de

cette lutte qu'avec tristesse et regret.
Avec tristesse? Oui, il a été démontré

et prouve que cette arme loin de donner
à l'homme l'émancipation à laquelle il
a droit, l'a retarde, l'entrave même.
Avec regret? Ces soulèvements mer¬

veilleux chez le sexe qui a toujours été
sous le joug, ravissaient et donnaient
du courage aux craintifs. Pourquoi dé¬
penser tant d'énergie pour une si piètre
réforme ?
La montagne qui accouche d'une sou¬

ris!
La bouffonne comédie jouée par les

hommes vous rend jalouses et de specta¬
trices vous voulez devenir actrices?
Vraiment la première fonction vous

seyait mieux, mesdames!
Pourquoi au lieu de prendre la sui¬

te de nos idées, de donner à l'homme
la force de conquérir son idéal; repren¬
dre ces chemins tortueux, impraticables
qu'il a contournés? Il vous crie, de tou
tes ses forces : « Arrêtez-vous, là n'est
pas la lutte à engager. Marchez avec

nous, formons une armée solide tant par
notre cohésion que par l'unanime désir
de conquérir notre idéal : le bonheur. »

Femmes, vous êtes sacrifiées, les ate¬
liers, les usines, les magasins vous arra¬
chent à la vie familiale. Ce bulletin de
vote vous rendra-t-il vôtre liberté? Mê¬
me si des lois faites par vous étaient
appliquées auriez-vous votre indépen¬
dance?

« La Révolution tout de suite, ce se¬
rait encore mieux », dites-vous, oui,
mais en vous de nombreux préjugés en¬
combrent votre cerveau, n'en bannissez
pas certains pour faire risette aux au¬
tres; supprimez-les tous.
Que faire? Voici la réponse 1 votre

action est excellente, camarades, votre
courage n'a d'égal que votre ténacité,
mais votre but est faux. Regardez au¬
tour de vous, n'avez-vous pas un amant,
des enfants, des parents, des amis, réa¬
lisez-vous toutes vos aspirations? Tous
vos vœux sont-ils exaucés? Si oui, la
conquête du pouvoir politique doit vous
être indifférente, puisque vous êtes sa¬
tisfaites. Si, au contraire, tous vos dé¬
sirs ont été entrevus en rêve, employez
la même méthode pour leur exécution,
mais changez le but à atteindre.
Vous ne voterez point et vos efforts

devront tendre à dénoncer l'iniquité po¬
litique et son fatal corollaire le suffrage
universel.

René Rennepont.
-e-
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L. 12. versé vrar V.L, du groupe Polonais 3 50 ;
L. 54-, A. T., Brévunnes 4 00 ; L. 87 gr.,
d'Angers 6 63 ; L. 81 ,gr. de St-Mathieu 2 75 ; L.
1G0 gr. aritiparl. de Levadois-Perret 9 75 ; L.
80 B . 1 fr. ; L. 155 gr. anlipaxl. de Rueil 5 fr.;
L. 4, L.. 3 fr. ; I.. 236, M., 3 fr. ; L. 145 groupe
Naturien-Egnlitairq 3 30 ; Versé par S, les II.,
trois retardataires 1 25 : E. V., 0 00 ; B. à
Boueix 0 75 : C.. à Caincrs 1 fr. ; L. 38 1 fr. ;
M.. 2 fr. en caisse 65 fr. Total ; 132 40. Dé¬
penses 22 80. En caisse ; 109 60.

Mise au point
& , ■ ■ 1 » + ■ III MM—

(

A tous les ouvriers syndiqués des pro¬
duits chimiques. — A tous les syndi¬

qués confédérés
Afin de faire cesser urne propagande né¬

faste dirigée uniquement contre le secré¬
taire fédéral et peu onéreuse (pour 963
initiateurs.
Nous déclarons, nous Comité Fédéra! de

la Fédération Nationale des Produits Chi¬
miques au nom des syndicats adhérents à
la Fédération, que le Syndicat Général des
ouvriers et ouvrières Caoutchoutières et
parties s tailaires de Paris et du départe¬
ment die la Seine, par décision de nos syn¬
dicats adhérents fut exclu en août 1913 et
•nous le mettons au défi de dire plus long¬
temps soit k la C. G. T., où tout ailleurs
que le Comité Fédéral, n'a pas employé
4out les moyens -de conciliation.
Le Comité après avoir convoqué par la

■presse, comme par lettre, les membres du-
idit syndicat ainsi que le Conseil d'ad'mi-
nistireïtion ; aucun n'a répondu à l'appel,
imais, par contre, sans s'occuper de l'exis¬
tence du Comité Fédéral le syndicat des
Caoutchoutiers portait le conflit, devant le
(Comité Confédéral qui le renvoya devant
la commission des conflits.
Actuellement le Comité Fédéral, pour ré¬

pondre aux explications fournies par le
syndicat des Caoutchoutiers ?t la C. G. T.
'■attend que la commission des conflits se
réunisse pour s'y 'rendre, tout en décla¬
rant qu'il ne reviendra sur aucune de ses
Idécisdons prises.

Pour la Fédération ;
E. Bernard, secrétaire général ; E.

Chavatte, secrétaire-adjoint..
le Conseil d'administration ;
P. Vassal, Vagner, Gautlierie, Conseil¬lers.
F,. Cordicr, trésorier général, C. Meu-

inier, trésorier adjoint.

Fédération Communiste
1 Anarchiste Révolutionnaire
La Cai'mpaigfte antiparlementaire tire à

sa fin et sans perdre un instant, il va fal¬loir s'occuper du congrès internatiionsjiqu'organisent nos camapadas anglais.
Ceux-ci demandent que nous n'attendions

pa9 plus longtemps pour les aider morale
ment et pécuniairement.
Appel est donc fa9t à tous les groupes de

la F. C. A. pour qu'ils voient ce qu'il ont
à faire, au plus tôt, et en informent leurs
correspondants qui se réuniront sous peu.Adresser ttyite la correspondance à La-
crttm, 121, rue de la Roquette, XI".

**'*
BILAN DE JVYNVlER-FEVRIER-MARS-AVRir.

JANVIER
Seclin 5, Foyer Populaire 10. Brest 2, Col¬lecte (Réunion des Corresp.) 8. Kussy ù Pelforl2 50. Angers 2.

FEVRIER
Bordeaux 1, Vignes a Lyon 0 50. Vienne i.Ply 5. Collecte (Foyer Populaire (par Janan 3.Collecte union régionale (par Fanan) 4, Lorient1, Seclin, 10, Asnières 5, Rosses-Alpes 1, .Se¬clin 5. Fressonville 5. Alfred Charles 0 50. Clo-vel 2.

MARS
Bordeaux, V« et XIII» 5. XIV» 3, XVIII» 5,Réunion des correspondants 3 75, Alfred Char¬les 0 50, Brest 2, Versé ti'r le Libertaire 25 70,Pierre Martin 5. Levatlois liste 4. versé dmRobert 20 A rais du Libertaire 5.

AVRIL
J. B. Reynard l\ Tioilin 1, L'Union RégionaleParisienne 34 30. Anonyme 0 Yvetot 50, Bezons10, Ouin 2. Bordeaux 1. Poqueux à Hirson 7.Lorient (listes 58-59;30 95., Versailles (liste 62)C 75, Chûteauroux 5, Poigny à IkYy 1, Ivry 10,St-Quentin 15, Alfred Charles (liste 24} 3 70,Toulouse 3, Nîmes 5. Bordeaux 7, Bourges (lis¬tes 55-56) 5, Nantes 13 50, La Libre discussion

P//.iers .5,. Montcoau-les-Mines (liste 64) 5, V" et.XIIIe 5, Bûineati à Bleury I, Villeurbanne, Col¬lecte de la Soirée familiale de Lyon 10, Bor¬deaux (liste 45) 4 25. Apponzeller (liste 177) 1
Pantin-Auborvilliers 30, St-Florentin (liste 144-
145) 13. Le Caila.r diste 3.1.) 3 50, Lille 5, Asniè¬
res (liste 30. versé par Robert) 10. Nice 7,Vigne à Lyon 0 50, Saints versé Gigot 12Roanne 20, Niort (liste (il) 5 50, Lyon versé parTolti 15. Fontaine à, Meiun 1. Liste 131, versé
par Merdieu 18 25, Saint-Mathieu (liste 168) 3.
Baraille (liste 763) i, Pequeux à Hirson (listes
240-241* 8 25, Un camarade Normand ù Yvetot
50, Un autre 0 Yvetot 50. Versé par le Liber¬
taire 43 50. V» et XIII» 5, Millau 10, Troyes 10,
Schneider (liste 177) 10, Peteaux 20. Liste 3
versé par Delàgard e 3 25, Versé par Liber¬
taire 88, Baineau (li-ste 230) 3, Nantes (acompte
sur liste 7-4) 9 50. Nantes (liste 888) 4 50, Saint-
Quentin 6, Lacarraire & Beaucaire 5, Bordeaux
10. Grenier ù. Cliauny 2, Angers 2, Gaspard Pru¬
neau 3, Roubaix 5. Réunion, rue Fagon par
Togny 3 65, Liste 103 versé par Aubert 2, Rou¬
baix (liste 41) J0, Béziers (liste 283-284) 10,
Alfred Chartes (liste 25), 3 50. Roanne 12, Nan¬
tes (liste 74-75) 10, Fresseuville (liste 229) 3,
Poigny à Héry (liste 235; 3. St-Bartheïeroy-de-
Vals (listes 242-243) 10, Perdrix b Pavillon-s.-
Bois 5, Lorient (liste 153) 7 25. Nice (liste 309-
311) 13 40, Nice (liste 310) 4 50, Brest (listes 226-
227 ) 8, Léopald Combes à Ornaisons 6, Vigneau
0 50, Petit à Yillefranche-s.-Saône 10, Biasses-
Alpes 8.. Vital à Tarées 12. Nîmes 5, Villeneuve-
sur-Lot 8, Juglas A Marennes 4 25, Pequeux à
Hirson (liste 327) 6 50. Coudai (liste 6G(>) 7, Gas¬
pard Pruneau 1 Offrjy (liste 222) 4. Georgéhus
(liste 354) 3. Paul Bourg à Camblanes (liste 655;
8 10, St-Quentin 10. Angers (liste 177) 9 60,
Amiens 50. Lyon versé par T'otti 10, Baissant à
Dieppe (listes 338-339i 6 25, Renacherd à. Cliar-
leville (liste 128) 6 25, Rambeaud à Agen 15,
Asnières 10, Montcemt-les-Mines (liste 281) 4,
Sauvin à Corbières (liste 449) 1 50, Montpellier
10. Jacquet ti Rejoints (liste 787) 4 Hénin-Lié-
tard (acompte sur liste) 10, Remaille diste 414)
1 75, Asnières (liste 320) 5 50. Bourges (liste
796) 2. Listes 5 et 6. versé par Maillard 15
'Pantin-AuberviTi-ers 10, Réunion boulev.. Si-
Marcel, versé par Togny 1 65, Réunion rue de

VAWwlète, versé par Togny 2 85, Boulogne7 50, ivry (liste 76 et 541} versé par Robert 20,Total ; 1,276 15.
N. B. — Que les camarades qui n'ont, pas re¬

pu l'avis de rêceptim ou réponses ô leurs teltrès ne s'impatientent pas, mais étant surchai*
gé de besogie, le nécessaire sera fait après la
campagne électorale.

Albert,
Trésorier, 51, rue l.homond, Paris.

Groupe antiparlementaire du 5». — Réunionspubliques et contradictoires le vendredi 8 maia 8 h. à du soir au préau des écoles, 8, rue desreuillanUnes. « Ce que veulent les anarchistes*,Rur A- I.°fjfny. de la F.C.A.H. et Pierre Martin,du Libertaire.
Le samedi 9 mai tt 8 h. $ du soir au préaudes ec-oles. 41, rue de l'Arbalète : « Le Pro¬blème Communiste », par A. Togny, de lu1 -UA.R. et F.. Girault, de libre Examen et dela Cité Communiste de Bezons,
Groupe des V» et XIII». Vendredi 8 courantau préau des Ecoles rue Patay, grande réunionpublique et contradictoire par É. Girault s.uita Faillite du parlementarisme.

PANTIN-AUBERVILLIERS
Réunion du groupe tous les mardis à 9 h. 3,rue de Sotférino à Aubervilliers. Nous espéronsque les c-opains qui, au cours de la campagruélectorale sont toujours venus nombreux, con¬tinueront à assister aux réunions.
I.'cnnenii. existe, toujours. Nous 11e devons

pas nous endormir.
n - IVRYReunion du groupe samedi à 8 h. 1 du- sotr.salle .Verjat. 8. rue Bourgeois, Ivry-Po-rl Carn

pagne antiparlementaire., aftfphage, toomnterendu du secrétaire, clc<

n r, . , , VILLEURBANE■Profitant de la campagne électorale,, le grou¬pe organise pour samedi 9 mai 5 8 h. i duVriir. salle de l'Ecole maternelle, rue de ■ laReconnaissance une réunion antiparlementaire;cordiale invitation il tous.
Le groupe se réunit tous les .jeudis soir 15bis, roule de Crémieu.
r c „ BEZIERSJ»a lai ce -politique étant terminée les copainssont priés d'assister nombreux aux réunionsdu. mercredi et du samedi.
Samedi 9 mal, critique de la campagne anti-pamenuentaure. Inorganisation dos fcauqeries,concert. Mercredi 13 mai. causerie par un ca¬marade sur : « La Morale scientifique et na¬turelle »,

Convocations Diverses
. Fédération des ouvriers néo-malthusiens. —'Groupe du 20:. Salle du Foyer-Populaire 16,rue Sorbier et 14, rue Champlain. Tc/.s lessamedis réunion du groupe ; répartition desbrochures, journaux.
Art et Science, société de propagande artis¬

tique et de vulgarisation scientifique 5. rue duI oteau, Paris, jeudi 7 mai,, visite des usines decycles Clément. Rendez-vous à 14 h. 15, Grande-Rue, .76, au Pré-St-Gervais (Métro : Prc-St-Gervais). La Grande-Rue commence a la barrière.

IVRY
. fes néo-malthusiens d'Ivry et environs sontimormfe par cet avis qu'un groupe est forméa Ivry. L on se réunira samedi à 8 h. Jdu soir. salle Verjat 8, rue Bangeois, Ivry-Port.Pour tous renseignements s'adresser à .Savard126, rue Nationale. Ivry-Port.
„ .. .. ROANNEGroupa artistique l'Avenir. — Ce groupeganise pour samedi 9 mai à 8 h. 1/4 du sousalle des Variétés une grande soirée familialeartistique de solidarité au bénéVe des Grévis¬tes do 1 Industrie textile au nombre de 2 500Pour la première fois h Roanne l'on verra dé¬rouler sur l'écran du cinéma le superbe filmdu « Cinéma du Peuple » • Les Misères de1 Aiguille ». Tous les camarades révolutionnai¬res se feront un devoir d'y assister par soli¬darité d'abord, ensuite pour encourager ce vail¬lent groupe artistique de propagande qui mai¬gre les embûches des dirigeants et. des politi¬ciens reste debout et n'en continue pas moinsà mener le bon combat.

L'Emancipation Anarchiste. — Vendredi soir
au local '17, nie Marignnn. grande controverseentre les camarades Mouy (individualiste) etTotti (communiste). Sujet : Etude sur le moi.Que les oopains viennent nombreux.

LONDRES
Groupe d'Etudes Sociales de Londres. — 14,Little Howland Street, Tottenham Court Road.

Samedi soir à 9 h. causerie par le camarade
Vilquet. sujet : « Quelques leçons do la Gran¬
de Révolution ».

L'Entraide
SrVT" financier du mo|s d'Avril

Orientales (mSîT®? «uvrtei? Pyrénées,Locqmor, Epinm A.' L®'® 115, pu» V»Ouvriers Peintres en' BÙm, isyndicale dessud), 5 fr. ; union 0rJlmtJ,c >« Seine (mon.Vannes et environs 5 fr '!y,r!d'cats ouvriers d<*travailleurs sur métaux'\i»r10<? syndicale des10 tt. : Collecte Mte au Comite^ {m,on'suel,>-'a Rochelle (versé par la R < Socialiste desyndicale des ouvfieraen métVn c,lr'»'branoble (trimestrielle) 7 50 .raiUl,1HrK'e de Gre-braille, 0 Dû ( ens ,0T frB'. ??Àrail,e 0Tourneurs de Ta« li0i ' i TAmicnle dessouscrit par es Auô,ù-.}.b ]„?1' 5 fr- : Liste 98.
'Par C11 apu 1s), q 55 . îjnfon& devailleura réunis de' ermundes ira-
d'tndret, 5 - National
réunion du com'i'^ aL h -l? U collccte h una
d'opinion rue des' Pyrénée^-^ fn"1" i-" ■ libe,'t(^•Syndicats ouvriers de ^.nàwJ J i'110.n, ";'â(mensuel), avril mai! / fi ^ n ! d.É' 1nion du Comité dé dcfïn-'l Co'lecle a "a, réu-d'opinion rue des Pannovaux w» la,.,Llbentfisyndicale des ouvriers min-n^ m : cbfl,mbrftSU,en o fp . rirnnnn rw ^ No.v<int (men*
'liste' d'Orange 2 50 Jrnn0 siqidiça»

ssau?A

w»i i*
fiiAff^Anc ûf * n îr» "i ■ -«.-O. Allocations .anvobtenus, et a leurs familles en' ?n
au 1»*' mai : 732 50. ies' T- r-n caisse

Aidons-nous
Un camarade .partant de Pans vendraison mobilier composé de : un lit en feravec sommier me'tallique à 2 places, une aremoire à glace en pitchapin, un fauteuil, une

' ,u.n matelas' «n traversin et oreiller,une table, une glace, deux chaises.
#**Un camarade se proposant de faire lacommerce des étoffes, tissus en tous gon-tes, etc., désirerait avoir quelques rensei¬gnements sur l'Algérie. Adresser yenseSments au Libertaire. S
#*#

Un des nôtres partagerait l'existence avcAune compagne, en travaillant tous lès deux
one nnV"VIte n a fien de ttivia,> étant donnélue notre organisation économique voue unefemme seule par insuffisance de salaire, \chercher ses moyens de vivre dans de péni-b es prauques. Aussi, associés pour Ja

AS," "M*»
Donc, inspiré par une loyale intention là
r:,Te Peut, répondre sans rien engagede définitif à l'adresse J. F., au LMrel

Petite Correspondance
SCHNEIDER "(BEZONS). - Avons diià

lion Un arltc*e sur 'a réunion en ques*
**«

LE CAMARADE qui a acheté' les bois de.Content voudrait-il passer au Libertaire ?

LE GOBA IN de la note concernant la viea deux est prié de passer au journal.

NOTRE CAMARADE Hélène Locadieuprévient les copains et copines qui vou¬draient lui écrire, que son adresse est ■ éiAouina, prés Tunis, Tunisie.
***

MONJELLI prie ic camarade Naql dedéposer au Libertaire lu commission qu'ilsait.

L'imprimettr-géranFîJ. M. LE NORMAN»'
jlô, rue d'Orsel — Paris
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Nous pouvons procurer & &03 lecteurs tous
puvrages de librairie en dehors de ceux mar-
jjués sur le catalogue, sans augmentation de
prix. Prière d'indiquer lisiblement le titre et,
Si possible, l'éditeur de l'ouvrage demandé.
(Toute commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandat ou
toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Admimstra-

Jeur du Libertaire, 15, rue d'Orsei.
La deuxième colonne indique le prix par la

Poste,
BROCHURES

|*age3 d'histoire socialiste (Tchcrke-
; SOff) - • *

|j'Etat et son rôle historique (Kro-
potkme)

ÎAux jeunes gens (Kropolkine).
La morale anarchiste (Kropolkine)..
Communisme et anarchie (Kropot-
kine)

Si j'avais à parler aux électeurs
, (Jean Grave). ;
(Organisation, initiative, cohésion
(Jean Grave) —•

La panacée-révolution (Jean Grave)
mon frère le paysan (Reclus).,..

Entre paysans (Malesta) t.

Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
.Albert) —

K B C du-libertaire (Lermina)
L'Anarchie (Malesta)
ll'AnarchS: (A. Girard) •• <

Lès Anarchistes et l'affaire Dreyfus
liS. Faure) •••••g v"'
Arguments anarchistes (Beaure)....
La loi des salaires (J. Guesde)
Le drojt à la paresse (Lafargue)..
La femme dans les U. P. (E. Girault)
Oustice (Fischer)
Réponse aux paroles d'une croyante"

(Sébastien F'aure;..
La Femme esclave (Chaughi)......
Le procès des quatre (Almereyda)
Le3 Crimes de Dieu (Séb. Faure)..
L'A B C syndicaliste (Georges Yve¬
tot) .....r

Le Machinisme (Jean Grave)........
La responsabilité et la solidarité
dans ïa lutte ouvrière (Nettlau)....

Le manuel du soldat
(Patrie, guerre et caserne (Ch.Albert)
Le militarisme (Nieuwenhuis)
Sa militarisme (Ficher)...
L'anfi-patriotisme (Hervé)....
(fioîotiisntîon (Jean Grave).^
La Cs-osse en l'air (E. Girault)......
Contre le brigandage marocain...t
I/Moie Patrie (Lorulot) .t
La pèste religieuse (Jean Most)...,
fisAretiens d'un philosophe avec la
Maréchale (Diderot)

Usa Maisons qui tuent (M. Petit).,
Le Salariat (Kropolkine)
L* syndicalisme dans l'évolution so-
eiaie (Jean Orave)

Les deux méthodes du syndicalisme
(Delesalle)

La grève générale (Aristide iBriand)
L'éducation de demain (Laisant)..
Au café (Malnteslal c

L'Amour libre (Mad. Vernet)
Xlnuboralité du mariage (Chaughi)
IMnx fUM (Gohi>r). ...v.x
I#'3jrève des électeurs (Mirbeau)....
I/Védte «ntlehamhre ds caserne et
Hl «MfleHe Qravlon)

15
20
10
10
15

0 15

0 20
0 25
0 15
0 15
0 20
0 20

0 15 0 2j0
0 10 0 15
0 20 0 25
0 15 0 20

0 10
0 10

0 10
0 10
0 10
0 10
0 10
0 10
0 10
0 05
0 15
0 15
0 10

0 10
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0 10

0 15
0 15

0 15
0 15
0 15

0 10 0 20

0 10
0 03
0 15
0 20
t 10
0 10
0 18
0 10

0 15
0 15

«tt 141

A bas les Vieux (Brochant)....-..,. 0 05 0 10
Propos d'Educateur (S. Faure) 0 60 0 70
La Chair à canon (Manuel Bevaldès) 0 15 0 20
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf) 0 50 0 60

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 25 1 35
Les Hommes de révolution (Michel
Zévacoi, Jean Jaurès, Ernest Vau-
fihan, J.-B. Clément, Sébastien
Faure, Guesde, Ailemane, Gérault-
Richard. La livraison 0 10 0 15

Le problème de la population (S.
Faure) 0 10 0 15

L'illusion parlementaire (Laisant) 0 10 0 15
Vers la Russie libre (A. Bullard).. 0 40 0 45
Evolution et Révolution (E. Reclus) 0 10 0 15
Dieu n'existe pas (D. Elmassian).... C 05 0 10
Le Néant (Liptay) 0 50 0 60
L'Internationalisme et la Classe ou¬
vrière (Laisant) i « 15 0 20

Les Scientifiques (Jean Grave) .... 6 05 0 10
Le Patriotisme des Plaques blin¬
dées (F. Delaisi) 0 20 0 30

D'Hérédité et l'Education (Anna
Mahé) 0 15 0 20

L'Education rationnelle de l'Enfan¬
ce (E. Lamotte) 0 10 0 15

La Grève Générale Révolution (Gi-
r.aut) 0 J® 0 15

Evolution de la Substance (Augus¬
te Boyer) 0 20 0 25

Les Groupes de Pupilles (L. Clé¬
ment et Maurice Bouchor) 0 60 0 70

Le Sabotage (E. Pouget) 0 60 0 70
A bas les chefs 0 10 0 15
L'Education de Demain 0 10 0 15
La Loi et l'Autorité (Kropolkine).. 0 10 0 15
L'Idée révolutionnaire dans la Ré¬
volution (Kropotkine) 0 10 0 15

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus).. 0 10 0 15
Contre la folie des armements (J.
Grave) - ® T® ®

Contre la Loi Millerand (F. Delaisi) 0 10 0 15
Contre les Trois ans (G.-A. Lai¬
sant; 0 10 0 15

Le Problème de l'Alcoolisme (M.
Verne!) 0 10 0 15

Contre la Guerre (Opinions célèbres) 0 10 0 15
La Guerre (Kropotkine)
Les Martyrs de Chicago 0 05 0 10
Les Déclarations d'Etiévant ...... 0 10 0 15
L'Esprit de Révolte (Kropolkine).... 0 10 0 15
Collectivisme et Communisme (E.
Girault) 0 10 0 15

L'Evangile de l'Heure (P. Berthe-
lot) 0 10 0 15

Sur l'Individualisme (Pierrot) 0 10 0 15
La Vérité sur les Anarchistes (Lo¬
riot) » * 0 10 0 15

Travail et surmenage (Pierrot) 0 10 0 15
L'Organisation du surmenage (Le
Svstème Taylor) (Pouget) - 0 50 0 70

Les" Chemins de fer aux Cheminots
(Dupré) '•••! ® 50 ®

Education et Révolution (Girault)... 0 05 0 10
La Conquête des Pouvoirs publics

Grave) 0i0 I 15
La Vi# chère 0 1® 0 15
Quelques vérités économiques (Louis
Blanc) — 0 03 0 16

Une forme nouvelle de 1 Esprit po-
liticien (J. Grave) 0 ®5 0 10

L'Action Directe (F. Pouget) 0 10 0 15
Les Métiers qui tuent (L. et N. Bon-
neff.) ....T «7® «S®

Les Prisons (Kropotkine) 0 10 9 15
Les Terrassiers. — Les Employés
de magasin. — Les boulangers.
Les cheminots (8 vol.) — Les pê¬
cheurs bretons. —• Les postiers, —
Les Compagnons du bâtiment (8.
vol ). — Le» blessés (L. et M. Bon-
lïelf). Ghaqu* brochure........... 0 13 0 00,

im Trois Complices (GHangin).... 8 M 0 15

La Royauté du Peuple souverain
(Proudhon) 0 15 0 20

Le Parlementarisme contre l'action
ouvrière (Girard et Pierrot) 0 10 0 15

L'Entente pour l'Action (J. Grave) 0 10 0 15
Le travail de l'enfance dans les ver¬
reries (Delzant;.. 0 10 0 15

Les conditions du travail dans la
Société actuelle (Simplice) 0 05 0 10

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriol) 0 05 0 10
Fin de la Congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Collier).... 0 15 0 20

Les Incendiaires, 1 poème (E. Ver-
mereh) 0 10 0 13

La Hiérarchie des Pouvoirs (Père
Barbassou) 0 05 0 10

A Bas les Morts (Girault)..,.,..... 0 05 0 10
La Guerre qui vient (Delaisi) 0 25 0 30
Contre l'escroquerie des Retraites
ouvrières (C. G. T.) 0 05 0 10

Gomment on devient compagnon du
devoir 0 20 0 25

Le Nourrisson (Michel Petit) 8 10 0 15
Cinq années d'expérience éducative
(M. Vernet) 0 25 0 30

La Femme dans l03 U. P. (E.Girault) 0 15 0 20
Contre deux fléaux : l'alcool et le
tabac (Dr Legrain) 0 20 0 25

Gris de haine, paroles d'amour {A.
Légeret) 0 10 0 13

La Terreur en Russie (Kropntkine) 0 50 0 60
Premier Manuel Espérantiste 0 10 0 15
L'Eperante en 10 leçons 0 75 0 65

CHANSONS

Chansons de Ch. d'Avray, de Guê-
rard, dé R. Lanoff, de Tony Ga'l,
Madeleine Vernet, etc 0 20 025

Répertoire de la Muse Rouge .... 0 20 0 25

CARTES POSTALES

Vue3 de l'Avenir social (12 caries
iflusîrées différentes 0 75 0 95

Vues de « La Ruche » (12 cartes
illustrées différentes 0 68 0 70

Portraits de Bresci, Bakounine, Kro¬
potkine, Elisée Reclus 9 10 9 15

VOLUMES '
BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER

Souvenirs du Bagne (Liard-Courlois)
Après le bagne (Liard-Cou.rtois)....
Camisards, peaux de lapins et co¬
cos (G. Dtibois-Desaulle)

L'Armée contre la Nation (Urbain
Gohier) t

L'Enfermé (Gustave Geoffroy), avec
un masque d.e Blanqui, eau-forte
de F. Bracquemond

Les prétoriens et la congrégation
(Urbain Gohier)

A bas la Caserne ! (Urbain Gohier).
Les Blasphèmes (Jean Richepin) •.

Les Rougon-Macquart (Emile Zola).
en 20 volumes, chaque

Les trois Villes. — Lourdes. — Ro¬
me. — Paris (Emile Zola), 3 vol.
chaque

Les Quatre Evangiles '• Fécondité.
— Travail. — Vérité (Emile Zola),
3 vol., chaque

Sous le Sabre (Jean Ajalbert) ....

La Morale des Jésuites (Paul Bert)
La Mêlée Sociale (G. Clemenceau)..
Le Grand Ban (G. Ctemenoeau) ....
Los plus forts (G. Clemenceau)
Les lettres de noblesse de l'Anar¬
chie (A Delacourt) «Av'jt.r»

2 75 3 25
2 75 3 25

3 » 3 50

3 » 3 50

3 » 3 50

3 s 3 50
3 o 3 50
3 » 3 50

« 75 3 25

2 75 3 25

3 »
3 ■

3 ■

S H

S so
3 50
3 50
3 50

S » 3 50
S 75 S 2?

t IM M

LIBRAIRIE FLAMMARION

Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25 1 75
L'Ethique (Spineza! 0 95 1 20
Caractères (La Bruyère) 0 95 1 20
Les Provinciales (Pascal) 0 95 1 20
Lettres persanes (Montesquieu) 0 95 1 20
Le neveu de Rameau, la religieuse
(Diderot) 0 95 1 20

Rabelais (Œkivres)., 0 95 1 20
J,-J. Rousseau (Confessions) 0 95 1 20
L'Athéisme (Le Dantec) 3 » 3 50

LIBRAIRIE P.-V. STOCK

La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition 2 75 3 25

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
L'Anarchie (Kropotkine) i » i 10
L'individu et la Société (Grave!.... 2 75 3 25
L'Anarchie son but ses moyens
(Grave) 2 75 3 25

La Grande Famille (Grave) 2 75 3 25
Dieu et l'Etat (Bakounine) 2 75 3 25
Œuvres de Bakounine, t. 1, et 2, 3,
4, 5, G. Chaque 2 75 3 25

En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Sous la casaque (Dubois-Desaulle).. 2 75 3 25La Conquête du Pain (Kropotkine).. 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie fMala-
to) ) 2 75 3 25

Les joyeusetés de l'Exil (Malalo).... 2 75 3 25
Philosophie de l'Anarchie (Malato).. 2 75 3 25
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus). 2 75 3 25

Temps futurs. Socialisme Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

Sous-Oifs (Descaves) 2 75 3 25
Anarchistes (MackayL 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave), nouvelle édition 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Pros¬
crit; 2 75 3 25

Philosophie du déterminisme (J. Sau¬
ta rel 2 75 3 25

Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar-
rida del Marmol) 2 75 3 25

Malfaiteurs, roman (J Grave) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale 'Ch. Malato) 2 75 3 25

L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) ' 2 75 3 25

Psychologie de l'Anarchiste socialis¬
te (Hamon) 2 75 3 25

Biribi (Darien) 2 75 3 25
La Société Future (J. Grave) 2 75 3 25
L'Unique et sa propriété (Stirner)., 2 75 3 25
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75 3 40
Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine ; Mon enfance ;
Le corps des pages ; Sibérie ! St-
Pétersbourg ; La' forteresse, l'éva¬
sion ; L'Europe occidentale ; Un
fort volume de 530 pages 8 75 3 25

La Science moderne et l'Anarchie
fKropotkfne) 2 75 3 25

Champs, Usines, Ateliers (Kropotki¬
ne) 2 75 3 25

L'Amour Libre (Cil, Albert) 2 75 3 25

TS5ATRE

Jacques Demour (Léon Hanniqué),
d'après la nouvelle de Zofa. 1 acte 0 00 1 »

Ia Gsg* (Fraàlx Jourdain), 1 acte.. 9 00 l *

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste. en un acte), par Hanriot. 0 50 0 90

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolteau), pièce interdite. 1 30 i 50

Hors les lois. 1 acte en vers (Louis
Marsolleau), pièce interdite 1 30 i 50

Le Fardeau de la Liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte .... 1 35 1 50

Les œuvres de Courteline 1 50 1 80
La Première Salve, drame en 1 acte
(RouqUès) 0 90 i »

A Biribi, 1 acte (Hanriot) 0 50 0 60
Les Retraites pour les Morts (Che-
nié) 0 50 0 60

Les Transes de M. Dubarbeau (Han¬
riot), pièce comique en 1 acte.... 0 50 0 60

Politiciens (E. Rothen) 0 30 0 35

LIBRAIRIE SCHLEICHER FRERES

Les Primitifs d'Australie (Elie Re¬
clus) 3 » 3 50

Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 10
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 » 3 50

L'Homme selon la Science (Louis
Bucbner ), trad. de Ch. Letour-
neau 2 » 2 25

Force et Matière (Louis Buchner)
trad. de A. Regnard 2 » 2 50

Les Enigmes de l'Univers (Hœchel) 2 » 2 50
La Sociologie d'après l'etnographie
Ch. Letourneau) 4 50 5 »

La Religion (André Lelèvre) 4 50 5 »
Les guerres et la paix (Ch. Richet) 4 35 1 50
Lettres historiques (Pierre Lavroff) 3 60 4 »
Observations sur le développement
de l'enfance (Gabriel Giroud) .... ! 35 1 50

Origines de l'homme (Hœckel) 1 » i 10
Religion et. Evolution (Hœckel) .... 1 50 i 65
Le Monisme (Hœckel) 1 » 1 10
Descendance de l'homme (G. Bols-
che) 4 50 1 65

Merveilles de la vie (Haeckel) 2 40 3 »
L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer) 2 » 2 25

Origine de la vie (J. M. Pai'gamo). 4 50 1 70
La Commune au jour le jour (Re¬
clus; 3 » 3 40

Nature et science (L. Buchner) .... 6 30 7 »
Philosophie, zoologie (Lamarck).... 2 » 2 20
Qu'est-ce que la Morala (Spencer) .. 4 95 2 25
La Géologie (Guède) 1 95 2 25
La Biologie (Letourneau) 1 95 2 25
La Botanique (J.-L. de Lanessan)... 1 95 2 25
La Préhistoire (G. et A. de Mortillet) 1 95 2 25
La Physiologie (Y. Laumonnier) ... 1 95 2 25
La Psychologie ethnique (Ch. Le¬
tourneau) 4 95 2 25

EDITIONS DIVERSES

Précis de Sociologie (Palanle) .. 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Paiante).. 3 75 4 »
L'Internationale (documents et sou¬
venirs) par Jaro.es Guillaume (4
vol.) 4 75 5 20

L'Athéisme (Le Dantec) 3 » 3 50
Leur République (Urbain Gohier).. 3 » 3 50
La Révolution vient-elle? (U. Gohier) 3 » 3 50
Terre libre (Jean Grave) 2 75 3 25
L'initiation mathématique (Laisant) 2 » 2 25
L'initiation astronomique (l'iamma-
rion) ••••• ? " 2 ?5L'antimilitarisme et la Paix (Gohier) 4 » 1 10

Leur Patrie (Gustave Hervé) ...... 3 » 3 50
Les. Soliloques du Pauvre (Jehan
Rictiw).'Nouvelle édition augmen¬
tée die poèmes inédits d frustra -'
tifliïs de Steinlen • •**••'< 3 » 3 50

Les Cantilèneg au malheur (Jcnan
Rictus) 123 i soMon oncle Benjamin (Claude Til-
lier) i 80Guerre et Militarisme (Jean Gravé) 2 75L'impuissance d'Hercule (G. Pioehj 3 nLa Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète dos vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4«) 2 50 2 60Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon), préface de Naquet 3 »Anarchisme (Etzbaclier) 3 »Le Coin des Enfants (Grave) .... 3 »L'individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 20La Vie ouvrière en France (K Pel¬
loutier) 3 „Initiation chimique (G. Darzens).... 2 »Initiation mécanique 2 ,,L'entr'aide (Kropotkine) 3 »La Démocratie et les Financiers
(Delaisi] 2 25

L'Education basée sur la Science
(Laisant) 2 50

La Laïque contre l'Enfant (S. Mac
„Say) 2 .1Gomment nous ferons la Révolu¬
tion (E. Pataud et E. Pouget.) 1 »

La Cla3se Ouvrière (L. et M. Bon-
■ner) 2 »

L'origine de tous Ie3 cultes (Dupuis) 2 50La Sueur du Burnous (Vigné d'Oc¬
tal) 5 „

La Barbarie Moderne (Laisant) 2 »
Histoire prochaine (A. Quantin) .. 2 75En plein vol (A. Quantin) 2 75

2 »

3 25
3 59

3 50
3 50
3 50
2 50

3 50
2 25
2 25
3 50

2 50

2 35

2 15

1 25

2 3!»
3 »

2 35
a 35
3 25
3 25

BIBLIOTHEQUE NEO-MALTHUSIENNE

Eléments de science sociale ■ (La
Pauvreté, la Prostitution, le Céli¬
bat), 1 vol. in-8», 500 pages

Etiquettes, feuille de 25 étiquettes
différentes, les 4 feuilles

Rapports aux dilférents congrès ou¬
vriers "

La grève des ventres (Robin)
Moyens d'éviter les grandes famil¬
les

Ayons peu d'enfants (Chapelier)-...
Génération consciente (Frank Sutor)
Préservation sexuelle (Lip Tay) ....
Préservation sexuelle (Lip Tav)....
Bréviaire de la femme enceinte (Lip
Tay)

Moyens d'éviter la grossesse par G.
Hardy

La Pauvreté par G. Hardy
Le Droit à l'avortemont (Dr Darri-
carrère)

L'Initiation Sexuelle (Blosède)
Peu d'enfants. Pourquoi, comment?
Le Droit à l'Avortement (M. Pelle¬
tier)

La loi de Malthus (G. Hardy)
L'Avortement (Dr La feuille)
Le Problème Sexuel (V. Méric) ....
Défendons-nous
Le Néo-Malthusianisme est-il mo¬
ral ?

L'Education Sexuelle (Jean Mares-
tan)

Malthus et ses disciples
La Grande Utopie. L'impuisfianee
de la repopulation (E. Lericolals)

AntialçooBsme Nio-Malthuaianie-
méi (t<. Caùvim

Essql sur Ta ' Vasectomle '
Le Mariafte, l'Amour Libre et la
Libre Maternité /Jean ^femestan)..

3 t»

0 (p

0 25
0 15

0 iS„
0 10
0 75
0 75
0 75

3 50

0 20

0 30
0 20

.0 35
0 15
0 85
0 85
(! 85

4 » 4 65

1 25
2 50

2 75
3 »
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0 20
0 75
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f 40
2 75

3 25
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